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Nlhil non lOnga demolitur verustas , et movet ociiut : 
at iis quos consecravit Sapientia, noceri non postest* 
Nulla delebit ætas « nuUa diminuet : sequens ac deinde 
semper ulterior aliquid ad venerationem conferet. 


Le temps détruit tout, et ses ravages sont tapées : 
mais il n’a aucun pouvoir sur tagpse a 

rendus sacrés : rien ne peut leur nuinx^lÉeime durée 
n’en effacera ni n’en aflFoiblira le souvmr ; çt le siecle, 
«pii la suivra , et les siècles qui s’accumuleront les uns 
sur les autres , ne feront qu’ajouter encore ^ la yéné< 
ration, qu’on aura pour eux. 

SÉNEQUE, Traité it la brièveté de la vie, chap. XV, 


Nota. On a tiré un tris - petit nombre ^exemplaires 
■ de cet Ouvrage en papier vélin. 
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SUR LA VIE 

DE SÈNEQUE 

LE PHILOSOPHE, 

SUR SES ÉCRITS, 

ET SUR LES REGNES 

DE CLAUDE ET DE NÉRON. 

Ar Z c 13 Z s Notes, 
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A MONSIEUR N**^ 

t 

"C E T Ouvrage , que les mêmes lec- 
tures multipliées ont porté successi- 
vement d’un très - petit nombre de 
pages , à l’étendue de ce volume , 
est le fruit de mon travail , ou pour 
mieux dire , de mon loisir , pendant 
un des plus doux intervalles de ma 
vie. J’étois à la campagne , presque 
seul, libre de soins et d’inquiétudes, 
laissant couler les heures sans autre 
dessein que de me trouver , le soir , 
à la fin de la journée., comme on se 
trouve , quelquefois le matin , après 
Tine nuit occupée d’un rêve cfgréable. 
Les années ne m’avoient laissé aucune 
de ces passions qui tourmentent , rien 
de l’ennui qui leur succédé : j’avois 
perdu le go^ût de ces frivolités , aux-* 
quelles l’espoir d’en jouir long-temps, 
donne tant d’importance. Assez voisin 
du terme où tout s’évanouit , je n’am- 
bitionnois -que l’approbation de ma 


( 2 ) 

conscience et le suffrage de quelques 
amis. Plus jaloux de préparer des re- 
grets , que d’obtenir des éloges , je 
m’étois dit : Quand le peu que j’ai 
fait , et le peu qui me reste à faire , 
përiroit avec moi , qu’est - ce que le 
genre humain y perdroit ? qu’y per- 
drois-je moi- meme? rien. Je ne vou- 
lois point amuser ; je voulois moins 
encore être applaudi : j’avois un plus 
digne objet , celui d’examiner sans par- 
tialité la Vie et les Ouvrages de Sé- 
neque , de venger un grand homme 
calomnié, et, s’il me paroissoit cou- 
pable , *de gémir sur ses faiblesses , 
.et de profiter de ses sages et fortes 
leçons. Telles étoient les dispositions 
dans lesquelles j’écrivois; et telles sont 
, les dispositions dans lesquelles il se- 
roit à souhaiter qu’on me’ lût. 

Chaque âge écrit et lit à sa ma- 
aière : la jeunesse aime les événement 
et les faits j la vieillesse , les réile- 
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îtïons. Une expëi-ience que je propose*» 
rois volontiers à l’homine de soixante-, 
cinq ou six ans, qui jugera les miennes 
ou trop longues ou trop fréquentes , 
ou trop étrangères au sujet (i) , ce se- 
roit d’emporter , avec lui , dans la 
retraite. Tacite , Suétone, et Sénequej 
de jetter sur le papier les choses qui 
l’intéresseront , les idées qu’elles ré- 
veilleront dans son esprit , les pen- 
sées de ces Auteurs qu’il voûdroit 
retenir, les sentimens qu’il éprouvera, 


(i) Séneque le père, dit que les Écrivains arides 
et stériles suivent facilement le fil de leurs discours j 
que rien ne les détourne, ne les amuse, ne les dis* 
trait en chemin , ne les embarrasse , ni les figures , ni 
le choûc des mots , ni la manie des réflexions. B en 
est d’eux , comme des femmes laides : si elles sont 
chastes , c est manque damans, et non de désirs. Aridi 
decUmatores fiddlus quos proposuerunt , colores tuentur\ 
HÎhll enim eos sollkuat , mdUim schéma. , nulla dtd- 
ctdo seutenûe. subrepît : sic quee malam faclem hahent, 
stepius pudkæ sunt ; non animus iü!s deest , sed cor- 
ruptor. Ssnec. Llb. a, controvers. 9, pag. 160, tom.* 
3‘, édit.:varior. 
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ïi’ayant d’autre projet que celui dé 
s’instruire sans se fatiguer ; et je suis 
presque sûr que , s’arrêtant aux en- 
droits où je me suis arrêté , compa- 
rant son siecle aux siècles passés j et 
tirant des circonstances et des carac- 
tères , les mêmes conjectures sur ce 
que le présent nous annonce , sur ce 
qu’on peut espérer ou craindre de 
i’avènir, il referoit cet Ouvrage à-peu- 
près tel qu’il est. Je converse par- 
tout : ou j’interroge , ou je réponds. Si 
l’on n’entend que moi ^ on me repro- 
chera d’être décousu ^ peut-être même 
obscur , sur - tout aux endroits où 
j’examine les Ouvrages de Séneque j 
et l’on me lira , comme on lit un pa- 
ragraphe de la Roche - Foucault , 
un chapitre de Montagne ou de la 
Bruyère , je ne dis pas avec autant 
de plaisir : mais si l’on a sous les 

yeux la page de Séneque et la mienne, 
x)n me trouvera plus de liaison, plus 

(. 
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de clarté , selon qu’on aura plus ou 
moins d’analogie avec mon Auteur et 
avec moi j aucune preuve n’a la même 
force f aucune pensée* n’a le même 
charme pour tous les esprits. 

J’aurois pu ne recueillir des régnés 
de Claude et de Néron, que les eu-- 
droits où le Philosophe est en ac- 
tion , et ne montrer que cette grande 
ligure isolée j mais il m’a semblé que 
placé au centre du Tableau , on sen- 
tiroit plus fortement la difficulté et 
la dignité de son rôle : le Gladiateur an- 
tique seroit plus intéressant , s’il avoit 
en face son antagoniste. D’ailleurs 
cette manière s’accommodoit mieux 
avec ma nonchalance : quand on ne 
présente sur la toile qu’un seul per- 
sonnage , il faut le peindre avec la 
vérité , la force et la couleur de Van- 
Deck J et ne fait pas un Vau-Deck 
qui veut. Mon Ouvrage ressemble à 
mes promenades : rencontré - je un 

• a 3 
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beau point de vue ? je m’arrête , et 
j’en jouis. Je. bâte ou je rallentis 
mes pas , scion la richesse ou la sté- 
rilité des sites : tcnijours conduit 
par ma rêverie , je n’ai d’autre soin 
que de prévenir le moment de la las- 
situde. • 

Au reste , mon Ami j je n’ai rien 
fait peut-être de ce que vous atten- 
diez de moi. Vous eussiez désiré , 
pour me servir ici de vos propres ter- 
mes , « qu’en me livrant à toute la 
» chaleur de mon ame , et à toute 
»> la fougue de mon imagination , je 
» vous montrasse Séneque , comme 
w je vous montrois autrefois Richard- 
» son » : mais pour cela , au lieu de 
plusieurs mois , il ne falloit m’ac- 
corder qu’un jour. En revanche , dis- 
posez de mon travail , comme il 
vous plaira j vous êtes le maître d’ap- 
prouver , de contredire, d’ajouter, 
de retrancher. Une obligation que je 
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TOUS aurai toujours , à vous et à 
M, le B. d’H. y une marque signalée 
de votre estime , c’est de m’avoir 
•proposé une tâche qui plaisoit in- 
finiment à mon cœur : plût à Dieu-^ 
. qu’elle eût été moins disproportion- 
née à mes forces , et . que vous vous 
fussiee rappellé , l’un et l’autre , le 
quid ferre récusant , quid valeant 
humeri. 

Oh ! la belle chose que j’aurois 
produite , si le talent de l’Avocat 
eût répondu à la grandeur de la 
cause ! l’apologie d’un Séneque î le 
tableau des régnés d’un Claude et 
d’un Néron ! quels sujets à trai- 
ter , si j’avois su faire pour l’inno- 
cence du Philosophe , ce que vous 
avez fait pour l’intelligence de ses 
écrits ! 

Votre tâche , moins agréable que 
la mienne , n’étoit guères moins dif- 
ficile à remplir : elle cxigeoit uno 
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coimoissance approfondie de la lan- 
gue , des usages j des coutumes , des 
mœurs , de l’état des sciences et des 
furts , au temps de Séneque. Com- 
ment parvient - on a débrouiller des 
mahœuvœs d’atelier , comjne vous 
l’avcx fait ? Je l’ignore j et cepen- 
dant je ne suis pas novice dans cette 
matière. Il y a telles de vos notes 
qui sollicitent une place dans les sa- 
vans Recueils de notre Académie des 
Inscriptions ; d’autres montrent de 
la finesse ^ du goût , de la philoso- 
phie , de la hardiesse ; toutes l’ami 
des hommes , l’ennemi des médians, 
et l’admirateur des gens de bien. 
-Les Savans , et les Ignorans de bonne 
foi , vous ont rendu justice j les Sa- 
>vans , qui ont apprécié la, difficulté 
de vos recherches 5 les- Ignorans de 
bonne foi , comme moi , pour qui 
- vous avez dissipé les obscurités de 
Séneque. - 
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Si les hommes avoîent sous la 
tombe quelque connoissance de ce 
qui se passe parmi les vivans , de 
quels sentimens de veconnoissance , 
pour vous , pour M. le B. d’H. y 
pour vos- dignes collegifcs MM. Des- 
niarets et d’Arçet , cet honnête et 
laborieux la Grange , cette victime 
prématurée d’Epicure et de Zenon , 
ne seroit-il pas pénétré ? Toutes les 
opinions sur les âmes des morts, qui 
me touchent ou qui me flattent , je 
les embrasse j- et il me semble y dans 
.ce moment , que je vois l’ombre de . 
notre cher la Grange errer aaitour de 
votre lampe tandis que vos nuits se 
.passent , soit à compléter ou éclaircir 
son Ouvrage , soit à rapprocher en 
cent endroits sa traduction du vrai 
.sens de l’original. Je l’entends ; oui 
, je l’entends j il vous dit : « Celui qui 
» renferme dans une urne la cendre 
.» négligée d’un inconnu , fait un 
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» acte pieux j celui qui élève un mo- 
» nument à son ami , donne de l’éclat 
>> à sa piété : que ne vous dois - je 
» pas à vous qui vous occupez de ma 
» gloire »! - - 

Hélas , il â dépendu de moi , que 
le Philosophe Séneque me dît aussi : 
» Il y a pi’ès de dix-huit siècles que 
» mon nom reste opprimé sous la ca- 
» lomnie ; et je trouve en toi un apo^ 
» logistc ! Que te suis-jé? et quel 
» rapport , épargné par le temps j 
» peut - il subsister entre nous ? se- 
„ rois-tu quelqu’un de mes descen- 
» dans ? Et que t’importe qu’on me 
» croie vicitfux ou vertueux »? 

O Séneque , tu es resté , et tu res- 
teras à jamais , avec Socrate , avec 
tous les illustres malheureux , avec 
tous les grands hommes de l’anti- 
quité J un des plus doux liens entre 
mes amis et moi , entre les hommes 
instruits ^ de tous les âges , et leurs 
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amis. Tu es Te sujet de nos fréquens 
entretiens , et tu seras le -sujet des 
leurs. Tu aurois été celui qui exé- 
cute la justice des siècles , si j’avois 
été à ta place, et toi à la’ mienne. 
O combien de fois j’ai envié ta pré- 
cision , ton nerf , et ta véhémence , 
pour parler -de toi dignement. Si ton 
honneur te fut plus cher que ta vie , 
dis-moi ; Les lâches qui ont flétri ta 
mémoiré ne se sont-ils pas montrés 
plus cruels ‘ que celui qui te fit cou- 
per les veines ? Je me soulagerai , en 
te vengeant de l’un et des autres. 

Pourquoi faut - il , mon Ami , que 
les accusations soient reçues avec tant 
d’avidité , et les apologies écoutées 
avec tant d’indifférence ? La faute , 
réelle ou supposée , se répand avec 
éclat J le reproche circule de bouche 
en bouche avec une feinte pitié j la 
ville en retentit de toute part. La 
célébrité de l’accusé sert de véhicule 
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à la calomnie , et la porte jusqu’aux 
siècles les plus recules : elle disparoît 
à la moi l de l’homme obscur j mais 
on. la voit debout , devant l’urne du 
grand homme , et continuant d’en 
remuer la cendre avec son poignard. 
A la fin , un défenseur s’est-il mon- 
tré , la perversité des accusateurs et 
l’innocence de l’accusé sont - elles 
également évidentes ^ l’on se tait j la 
justification passe sans bruit , tombe 
dans l’oubli , et l’innocent reste sus- 
pecté. Ce fameux scélérat de Phi- 
lippe ne savoit que trop bien ce 
qu’il disolt à scs Courtisans (i). 


(i) On attribue ici à ce Prince une maxime odieuse» 
citée dans l’avertissement du premier Volume ( page 
) , et dont une Soàétl autrefois célébré , est géné- 
ralement accusée d’étre l’Auteur. Quel qu’ il en soit , 
la maxime cjué cette Société a osé doiiiicr comme un 
conseil, ou plutôt, comme un précepte, et qu’elle a 
même pris dans tous les temps pour réglé de sa con- 
duite, est le résultat d’une affreuse et triste vérité, 
dont l’expérience journalière , et particulièrement U 
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Mais au défaut du succès , on ne 
nous ravira point à vous , à moi , 
et à quelques autres Ecrivains qui 
m’ont précédé dans la même oar- 
/ rière , et dont le travail ne m’a pas 
été inutile , l’honneur de la tentative. 
A cet avantage , tâchons , mon Ami , 
d’en ajouter un .second , plus pré- 
cieux peut-être : qu’il ne vous suffise 
pas d’avoir éclairci les passages les 
plus obscurs du Philosophe , qu’il ne 
me suffise pas d’avoir lu ses écrits , 


mauvaise opinion que beaucoup de gens ont encore 
de Sineque, sont malheureusement une preuve sans 
répliqué. Cette vérité affligeante est le sujet d’un fort 
bon quatrain de Pibrac , que le Grand Condé répé- 
toit souvent , soit qu’il eût lui-même éprouvé les suites 
funestes de la calomnie , scit qu’il en eût observé les 
effets sur d’autres personnes : 

Quand un* fois ce monstre nous attache , 

Il sait si bien ses cordillons nouer , 

Que , bien qu’on puisse enfin les dénouer , 
flESTENT TOVJOt/RS LES MARQUES DE l’ ATTACHE, 

Note de l’Editeur. 


Digilized by Google 



1 


( «4 ) 

* 

reconnu la pureté de ses mœurs , et 
médité les principes de sa pliiloso- 
ph ie , prouvons que nous' avons su , 
l’up et l’autre, profiter de ses conseils. 
Si nous interrogions Séneque , et qu’il 
pût nous répondre , il nous diroit ; 
Voilà , voilà la vraie manière de louer 
mes Ouvrages , et d’honorer ma 
mémoire. 


Digitized by Goog(e 


ESSAI 


SUR LA VIE 

DE SENEQUE 


LE PHILOSOPHE, 

SUR SES É C R*I T S, 

ET SUR LES REGNES DE CLAUDE 
ET DE NÉRON. 


4 


§. PREMIER. 


Lucius Annaeüs S^neque naquit 
à Çordoue , ville célébré de l’Espagne^ 
ultérieure, aggrandie, sinon fondée, par 
le Préteur Marcellus , l’an de Rome 585, 
Colonie patricienne qui donna des Ci- 
toyens , des Sénateurs , des Magistrats à 
la république , privilège accordé aux pro- 
vinces de l’Empire qui en jouissoient en- 
core sous le régné d’Auguste. 

Le surnom à!Annaea, que portoit la 
famille , signifie ou la vieille famille ou 
la famille des vieillards, des bonnes gens. 
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dont la rencontre étoit d’un heureux 

augure. 

On appelloit Ibrides (i) les enfans d’un 
père étranger ou d’une inère étrangère ; 
c’étoient des especes de Citoyens bâtards , 
dont le vice de la naissance se réparolt 
par le mérite-, les services, les alliances , 
la faveur ou la loi. La famille Annaea 


(i) Hybride ou Ibride vient du grec ubris , tacju , 
honte : celui dont l’origine étoit tachée , honteuse. 
Ainsi l’on disoit d’un chien , d’un animal , engendré 
de deux especes , d’un style mêlé de plusieurs idio- 
mes , d’un mot composé de mots- empruntés de deux 
langues, qu’ils étoient Ibrides, ou du latin umber , 
mestif, dont on fit irrJrcr, ïber, ibrldo, et pourquoi 
pas de Iberus , Espagnol. Ainsi l’Ibride étoit un en- 
fant né d’un père Espagnol et d’une mère Romaine, 
ou d’un père Romain et d’une mère Espagnole. 

[ Ce mot , employé pour signifier en général un 
homme d’une naissance équivoque ou dont les parens 
étoient de nature et de condition différentes , se trouve 
dans plusieurs bons Auteurs latins. Voye[ Horace-, 
Sotyr. 7. vers. a. Hirtius , de Bello africano , cap. 19. 
Martial, lïb. 6 . epîg. 39, Ub. 8. epig. aa. et Va- 
LERE Maxime , Ub. 8. cap. 6 . n.“ 4. On peut con- 
s-jlter sur-tout l’ancien Scholiaste d’Horace , sur le 
passage indiqué ci-dessus , à la page 3a4 , édition de 
Sasle , de l’an Addition de l’Editeur ]. 

fut- elle 
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' ,fut-elle Espagnole ou Ibride ? on l’ignore.' 

Le père^ ou même Taïeul de Séneque , 
lut de l’ordre des Chevaliers. La première 
illustration de ce nom ne remonte pas au 
delà , et les Séneques étoient du nombre 
de ceux qu’on appelloit hommes nouveaux. 

Le père se distingua par ses qualités 
personnelles et par ses ouvrages. Il avoit 
recueilli les harangues grecques et latines 
de plus de cent Orateurs fameux sous le 
régné d’Auguste, et ajouté à la fin de 
chacune un Jugement sévère. Des dix livres 
de controverses qu’il écrivit, il nous en est 
parvenu environ la moitié , avec quelques 
Iragmens des cinq derniers. Sa mémoire 
étoit prodigieuse : il pouvoit répéter Jus- 
qu’à deux mille mots , dans le même or- 
dre (i) qu’il les avoit entendus. 

Sa réflexion sur la dignité de l’Art ora- 
toire , dont le Chevalier Romain Blandus 
donna le premier des leçons , fonction qui 
jusqu’alors n’avoit été exercée que par des 
affranchis , est très-sensée : « Je ne con- 
» çois pas , dit-il , comment il est honteux 

(i) Voye^ la préface du premier Livre des Con- 
troverses, pag. 63 , 64 , tom, 3., cd'u Varior. 

b 


iS 


Vie - 
» d’enseigner ce qu’il est honnête d’ap- 
ï> prendre (i) >». 

Soit que la plaisanterie des Républicains 
en général ait quelque chose de dur , soit 
que Séneque le père fut d’une humeur 
caustique, un jour (2) il entre dans l’école 
du professeur en éloquence Cestius , au 
moment où il se disposoit à réfuter la 
miloniene. Cestius , après avoir jetté sur 
lui-même un regard de complaisance selon 
son usage, « dit : si j’étois gladiateur, 
je serois Fulcius ; Pantomime, Batyle j 
» Cheval , Mélission. Et comme tu es un 
» fat , ajouta Séneque , tu es un grand 
» fat ». On éclate de rire. On cherche des 
yeux l’écervelé qui a tenu ce propos. Les 
ëleves s’assemblent autour de Séneque et 
le supplient de ne pas tourmenter leur 
maître. Séneque y consent , à la condi- 
tion que Cestius déclarera juridiquement 
que Cicéron étoit plus éloquent que lui , 
aveu q'u’en n’en put obtenir. 

On pi toit Séneque le père parmi les 


(i) SÉNEC. Controvers, lib. 1. pretfat. pag. 146, 
tom. 3. édit. cit. 

([2) Excerpt, (X iib. 3. ContrQvtn, pag. 428 , 429,' 


Digilized by Googli 




BS S i N E Q Ü E.' 

bons Dëclaraateurs de son temps. LeS 
noms de Déclamateurs. et de Sophistes 
n’avoient point alors l’acception défavo- 
rable qu’on y attacha depuis , et que nous 
y attachons. 

La déclamation étoit une espece d’ap- 
prentissage de l’éloquence appliquée à 
des sujets anciens ou fictifs; une gym- 
nastique , où l’athlete essayoit des forces 
qu’il devoit employer dans la suite aux 
choses publiques ; une introduction à l’Art 
Oratoire , comme les Héroïdes en étoient 
une à l’Art Dramatique. 

Peu de temps après , ce fut la ressourcé 
d’un goût national qui, au défaut d’ob- 
jets importans , s’exerçoit sur des frivo- 
lités ; un besoin de pérorer qu’oü satiS-*- 
faisoit , sans se compromettre ; le premier 
pas vers la corruption de l’éloquence , qui 
commençoit à perdre de sa simplicité ^ 
de sa grandeur , et à prendre le ton em- 
phatique de l’école et du théâtre. ^ 

Nous entendons aujourd’hui par Décla* 
matcurs la même sorte d’Energtunenes , 
contre laquelle Péti-one se déchaîne avec 
tant de véhémence à l’entrée de son Ro- 
man satyrique : « ces gens , dit-il , qui 

b X 


îlo V I B 

V) crient sur la place : Citoyens , c’est à 
» votre service que j’ai perdu cet œil , 
»> donnez-moi un ^ conducteur qui me ra- 
3> mene dans ma maison ; car ces jarrets, 
» dont les muscles ont été coupés , re- 
» fusent le soutien au reste de mon 
» corps (*) ». 

§•• I I. 

Helvia ou Helbia , mère de Séneque , 
étoit Espagnole d’origine. 

Le grand-père de Séneque avoit été ( 2 ) 
marié deux fois. Helvia étoit du premier 
lit , sa sœur du second j leur père étoit 
vivant , et résidoit en Espagne : elles 
avoient été élevées dans une maison aus- 
tère , où l’on se conformoit aux mœurs 
anciennes (3). 1 

. Helvia étoit instruite (4) ; son père lui 
avoit donné une bonne teinture des beaux 


(1) royeç PÉTRONE, Satyr. mit. pag. a, édition 
d’Amsterd. i66g. cum notis vatior. 

(2) SÉNEQUE , Consolation à Helvia, chap. 17, 
aote premiVre. 

(3) Id. ihid, chap. 16. 

(4) Id. ibîd. 
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Arts. La mère de Cicéron étoit delà même 
famille, et portoit le même nom, deux 
fois illustrée, l’une par la naissance du 
premier des Orateurs ; l’autre par la nais- 
sance du premier des Philosophes Ro- 
mains. 

La sœur d’Helvia jouit de la (i) répu- 
tation la plus intacte , et obtint le plus 
grand respect pendant un séjour de seize 
ans en Egypte , chez un peuple médisant 
et frivole. Elle perdit en mer son époux, 
oncle de Séneque : au milieu de la tem- 
pête , dans l’horreur d’un naufrage pro- 
chain , sur un vaisseau sans agrèts , la 
crainte de la mort ne la sépara point du 
cadavre de son époux , qu’elle porta à 
travers les flots, moins occupée de son 
salut que de ce précieux dépôt. Séneque 
parle de ce fait comme témoin oculaire (2), 

§. I I L 

Marcus Annæus , époux d’Helvia , vint 
à Rome sous le régné d’Auguste , quinze 
ou seize ans avant la mort de ce Prince. 

(i) Id. îbid. chap. 17. 

(î) Coiisolation à Helvia , chap. 17. . » 

- bi 
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Peu de temps après , Helvia s'y rendit 
avec sa sœur et ses trois enfans , Marcus 
No valus l’aînë , qui prit dans la suite le 
nom de Junius Gallion qui l’adopta ; 
L\iciu$ Annæus , le cadet , dont nous 
écrivons la vie j et Lucius Annæus Mêla, 
le plus jeune. Ils’ fitrent mariés tous les 
trois : Junius Gallion eut une fille appel- 
lée Novatilla ; ^éneque en parle , dans sa 
Consolation à Helvia , comme d’un enfant 
charmant. 

Gallion fut Proconsul en Achàïe , et 
e’est à son tribunal que des Juifs fana- 
tiques traînèrent S. Paul (i). « Si cet ' 
» homme, leur dit-il, étoit coupable d’une 
i> injustice ou d’un crime , j’appuierois 
» votre poursuite de toute mon autorité ; 

» mais puisqu’il ne s’agit que du texte de 
3 » -votre Loi , d’une dispute de mots ; dé- 
» cidez-la vous- mêmes ; ces matières ne 
ï> sont pas de ma compétence , et je ne 
» m’en mêle pas ». 

Ce discours est- un modèle à proposer 


(i) Voye^ les Actes des Apôtres , chap. i8 , y. 
13 , et suiv. 
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aux (i) Magistrats en pareille circons- 
tance. Jusques-là Gallion a parlé et s’est 
conduit en homme sage : mais lorsqu’il 
souffre tranquillement que les Grecs Gen- 
tils, qui ha'issoient les Juifs , se jettent 
sur Sosthenes, Grand-Prêtre. de la Syna- 
gogue , et le maltraitent en sa .présence,* 
il oublie sa fonction j il devoit ajouter, 
ce me semble : « Disputez tant qu’il voua 
3» plaira j mais point de coups : le pre- 
»> mier qui frappera, je lé fais saisir et 
» mettre au cachot ». 

§. I V. 

Lucius Annæus Séneque étoit d’un tem- 
pérament délicat , et sa mère ne le con- 
serva que par des soins assidus : il fut 


(i) Le savant Grodus approuve aussi la réponse 
de Gallion ; et sa remarque est celle d’un critique ju- 
dicieux. Sent responsum , dit-il , ut ab homme dulcl ; 
quasi dicat. Romani quidem llbertatem Religionis Ju~ 
detis etiam in Gracia çoncesstre-, sed si qua inter ipsos 
de Religione «riuntur controversia , aut eas comportant 
inter se , aut disputent quantum libeat. Romanorum 
Mapstratuum non est eis se immiscere , non mapi 
quàm Stoicorum et Epicurtorum inter sc disceptationibus» 
Fid. Grot. in h, loc^ Note de l’Edueur. 
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toute sa vie incommodé de fluxions , et 
tourmenté , dans sa vieillesse, d’asthme, 
d’étouffemens ou de palpitations ; car 
L’expression suspirium , dont il se sert (i) 
au défaut d’un mot grec , convient éga- 
lement à ces trois maladies. « Le suspi- 
»> rium , dit- il , est court , l’accès n’en 
» dure guère plus d’une heure , mais il 
» ressemble à l’ouragan : des maladies 
1» que j’ai toutes éprouvées , c’est la plus 
» fâcheuse ». 

Il étoit maigre et décharné ; cette lé- 
gère disgrâce de la nature lui sauva la 
vie dans un âge plus avancé j et je ne 
doute point qu’il n’ait fait allusion à cette 
circonstance dans une de ses Lettres (2), 
où il dit que « la maladie a quelquefois 
w prolongé la vie à des hommes qui ont 
» été redevables de leur salut aux signes 
3 » de mort qui paroissoient en eux ». 

§. V. 

Caligula, ennemi de la vertu et jaloux 
des talens , avoit sur-tout de la préten- 


(1) Voye^ les Lettres 54 et 78. 

(2) Voyci U Lettre 78 , tom. i , pag, 461. 
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tion à l’éloquence : il fut tenté de faire 
mourir (i) Séneque au sortir d’une plai- 
doirie où celui-ci avoit été fort applaudi. 
Calij:ula eût épargné un crime à Néron, 
sans une courtisane, à laquelle il confia 
son atroce projet : « Ne voyez-vous pas, 
» lui dit cette femme ( 2 ) , que cet Avo- 
ï> cat tombe de consomption ? et pour- 
s» quoi ôter la vie à un moribond ? >» 
Dans le nombre de ces femmes qui nais- 
sent pour le malheur des peuples, la honte 
des régnés , et qui ont conseillé le forfait 
tant de fois , en voilà donc une qui le 
prévient. 

Monstre aussi inconséquent qu’insensé, 
tu affectes le mépris pour les ouvrages 
(3) de Séneque , tu les appelles des amas 
de gravier sans ciment, arena si ne calce \ 
et tu veux le faire mourir ! 

Peu s’en fallut que ce Critique sublime , 

' (i) Voyf^ Dion, Hist. Rom. lib. 59, page 923, 
tome 2 , édit. Reimar. 

(2) Dion , Uhï sup. cap. 19. sub. fin. 

(3) Lenïus compùusqUt scnbtndi genus adeo contcm- 
Xtas , UC Senecam tum maxime placentem , commisiio-- 
nes meras componere , et arenam esse sine calce diceret. 
SvsroN. in Caügul. cap. 33. 
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condamnant à l’ouhlL les noms d’Ho- 
mère (i) , de Virgile et de Tite-Live , ne 
fit enlever des Bibliothèques les ouvrages 
et les statues des deux derniers. 

§. V I. 

Une excessive frugalité et des études 
continues achevèrent de détruire la santé 
de Séneque. 

Annæus Mêla fut père du Poëte Lûcain, 
de cet enfant , neveu du Pliilosophe Sé- 
neqne, qui devoit un jour , dit Tacite, 
soutenir si dignement la splendeur du 
nom. O Tacite ! ô censeur si rigoureux 
des talens et des actions, est-ce ainsi que 
vous avez dû parler de la Pharsale , après 
avoir ( 2 ) lu l’Enéide ? Vous traitez aveq 


(1) SuETON. in Calîgul. cap. 34. Voyc[ là-même i 
le jugement absurde que ce Prince porte de ces Au- 
teurs. 

(a) Le reproche que l’on fait ici à Tacite, ae me 
paroît pas fondé. Cet Historien ne compare peint la 
Pharsale à l’Enéide, ni Lucain à Viig'le; il ne juge 
même ni Vhomroe ni le poëte : mais , en parlant de 
Mêla , il observe en général qu’il devoit à son fils une 
grande partie de son illustration , et il a pu direicela 
sans manquer de goût ni d’équité : car la conduits 
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le dernier mépris les conspirateurs de Pi- '* 
son , et vous faites grâce à un délateur 
de sa mère. Si vous donnez le nom de 
monstre à Néron devenu parricide par la 
crainte de perdre l’Empire, quel nom don- 
nerez-vous à Lucain , qui devient égale- 
ment parricide par l’espoir (i) de sauver 

de Lucain auroit été plus lâche et plus infâme encore , 
que la Pharsale, malgré les défauts sans nombre qui 
la déparent , n’en seroit pas moins un Poème , ou , 
si l’on veut , une relation en vers , remplie de très- 
beaux détails , de vers heureux , et quelquefois subli- 
mes. L’actîop de Lucain , qui , pour sauver sa vie , 
dénonce sa mère , est atroce , sans doute ; mais il 
n’en est pas moins vrai qu’un Poète qui a fait la Phar- 
sale à vingt-cinq ans , n’est pas un homme ordinaire; 
et l’on peut juger par le passage de Tacite, du mé- 
rite de cet ouvrage à ses yeux , ou , comme on peut 
également le supposer,, à ceux des Romains, puis- 
qu’il dit expressément que le titre seul de père de 
Lucain avoit beauco.up ajouté à la gloire de Mêla. 
Annetum Lucanum germerai GRANDE adjumen- 
tvm CLARiTUDiNts. ( Annal, lib. i6, cap. 17). 
Passage qui donne une grande idée de la réputation 
dont ce jeune Poète avoit joui parmi ses concitoyens, 
et de l’estime particulière qu’ils faisoient encore de son 
Poème au temps de Tacite. Note de l’Editeur. 

(l) Lucanus , Quinaiarmsque et Senecio àiu ah~ 
nuire. Post , protnissâ impunitate corruptï , quo tardita- 
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sa vie. Je ne méprise pas Lucain comme 

Poëte, mais je le déteste comme homme. 

§. VIL 

Je ne sais si les égards des cadets pour 
les aînés étoient d’usage dans toutes les 
familles , ou particulières à celle des Sé- 
' neques ; mais on remarque dans le Phi- 
losoplie un grand respect pour son frère 
Junius Galllon, qu’il appelle son maître j 
titre accordé , soit à la reconnoissance 
des soins qu’il avoit eus de sa première 
éducation , soit à la simple natu-màjorité, 
si souvent représentative de l’autorité pa- 
ternelle (i). 


um excusarent , Luc anus Aciliam matrem- 
su AM, Quinctlanus Glicium Gallum, Senecio Anniuin 
PolGonem, amicorum prxcîpuos , nomînavtrt. Tacit, 
Annal. Vih. iç. cap. 56. 

(i) SÉNEQUE , lettre 104 , au commencement, 

et notez ces paroles de Juste Lipse. Patres atqut 
etïam fratres ( sed puto nalu grandïores ) dominos per 
honorem et blanditlas vocabant ; sïeut et uxores domi- 
nas. LiPS. în Senec. Epist. 104. note a. On peut 
voir encore la note du même Auteur sur Tacite, 
annal. ïib. 2 , cap. 87. Le passage qu’on vient de 
lire , explique bien dans quel sens Séneque appelloit 
Gallion son maître. Note de l’Editeur, 
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' Tacite (1) ne nous donne ni une opi- 
nion trés-avantageuse , ni une idée très- 
défavorable de Mêla. Il s’abstint des hon- 
neurs par l’ambition des richesses. Il resta 
Chevalier Romain , se promit plus de crédit 
de l’administration des biens du Prince , 
que de l’exercice de la Magistrature , et 
préféra la fonction d’intendant du Palais, 
ou de Publicain , au titre de Consulaire. 
Trop d’ardeur à recueillir la fortune de 
son fils , Lucain , après sa mort , soideva 
C(#itre lui Fabius Romanûs , intime ami 
du Poëte. Romanus contrefait des Lettres, 
sur lesquelles le père et le fils sont soup- 
çonnés d’être les complices de Pison. Ces 
Lettres sont présentées à Mêla par ordre 
de Néron , avide de ses richesses. Mêla , 
à qui l’expérience de ces temps avoit ap- 
pris quel étoit le but , et quelle seroit la 
'fin de cette affaire , la termina par le 
moyen le plus court et le plus usité ; ce 
fut de sè faire couper les veines. Il mou- 
rut de la môme mort que son frère, avec 
autant de courage , mais avec moins de 
oire ; laissant par son testament de gran- 


(i) Annal, lib, i 6 , cap. 17. 


des sommes à Tigellin et à Capiton son 
gendre , afin d’assurer le reste à ses hé- 
ritiers légitimes (i). Si la liaison du Poëte 
Lucain , avec un scélérat tel que Roma- 
nus, vous surprend; si vous ne pouvez 
supposer que Lucain , qu’un homme d’une 
aussi grande pénétration , se soit aussi 
grossièrement trompé dans le choix d’un 
ami, ni que la conformité de caractères 
les ait attachés l’un à l’autre ; interro- 
gez les mânes d’Acilia ( 2 ). 

• §. V I I I. 

Annæus Mêla aurolt été aussi un homme 
d’un mérite distingué , s’il étoit permis 
d’en croire un père qui parle à son fils ; 
ses éloges ne sont quelquefois que des 
conseils adroitement déguisés. Le père de 
Séneque écrit à son fils Mêla (3) : « Vous 
» avez la pins grande aversion pour les 
» fonctions civiles et pour la bassesse 


(1) TaCIT. Annal, lib. 16. cap. 17. 

(2) Voyc[ ci-dessus le passage de Tacite , cité 
«note ao. 

(3) lîi Préface du second livre des Contro- 
verses de Séneque le pèrej^'pag. 145, 146. tom. J. 
idit. Varier. 
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» des démarches, sans lesquelles on n’y 
7* parvient pas. Votre passion est de n’en. 
» avoir aucune, pour vous livrer sans 
ï» réserve à l’étude de l’éloquence , de 
îï cet art qui facilite l’accès à tous les 
jy autres, et qui instruit ceux-mêmes qu’il 
» ne s’approprie pas. N’imaginez pas que 
yy j’use de finesses à dessein de vous at- 
» tacher à un travail qui vous réussit : 
» satisfait du rang de votre père , mettes 
>y à l’abri du sort la meilleure partie de 
» vous-même. Vous avez plus d’élévation 
I » dans l’esprit que vos frères : à un talent 
» supérieur pour les bonnes connoissan- 
x> ces, vous réunissez une belle ame : 
» vous pourriez être corrompu par l’ex- 
yy cellence même de votre génie. Vos frè- 
res se sont livrés à 4es soins ambitieux, 
» en se destinant au Barreau ; ils ont 
M poursuivi des honneurs, dont il faut 
yy redouter jusqu’aux avantages qu’on s’en 
yy promet. Il fut un temps où je me sen- 
yy tois un attrait violent vers la même 
» carrière j j’en étois l’apologiste : j’en 
yy connoissois les dangers , et cependant 
a» j’exhortois vos frères à la suivre , mais 
j> avec honneur : ils navigent , et je vous 
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» retiens dans le port ». Malgré le juge- 
ment de Tacite , la sagesse de ce discours 
laisse peu de doute sur la sincérité du 
père , et sur les bonnes qualités du fils. 

§. I X. 

Séneque arrive à Rome sous Auguste : 
il étoit dans l’âg^ d’adolescence au temps 
où les rites Jndaùjues et Egyptiens furent 
proscrits (i), la cinquième année du régné 
de Tibère. Il dit avoir observé cette 
flamme (2) ou Comete , do t l’a]>parition 
précéda la mort d’Auguste. Ainsi il . en- 
tendit parler la langue latine dans sa plus 


(1) Ceci ce passa l’an 19 de J’.sus-Chiist , et pen- 
dant les années 5 et 6 du régné de Tibère. » Cette 
W année , dit Tacite , il fut aussi question de purger 
» l’Italie de la Religion des Egyptiens et des Juifs. 
W Quatre mille hommes de races affranchies , infectés 
»* de cette superstition , furent envoyés en Sardaigne , 
>1 pour y servir à réprimer les brigandages. Si l’air 

mal-sain les faisoit périr , la perte n’étoit pas grande. 

Ordre à tous le reste de quitter 1 Italie , ou ds 
M renoncer à leur culte profane dans un jour mar- 
» qué » Tacit. Annal, lib. 2 , cap. 8^. J'oyeç en- 
core SÉNEQUE, Epist. 108 , pag. 535 , tom. 2. édït. 
.Varier. Note de VEdlteur. 

(2) Quas don. natural. Lib. i , i. 

grande 
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grande pureté : ce n’est point un auteur 
de la basse latinité ; il écrivit avant les 
deux Plines , Martial, Stace, Silius Ita- 
licus , Lucain , Juvénal , Quintilien , 
Suétone et Tacite. La latinité n’a com- 
mencé à s’altérer que cent ans après lui»' 
Il y a le style t’u siecle , de la chose 
de la proiession , de l’homme : le nôtro 
n’est pas celui du régné de Louis XIV ^ 
cependant le François que nous parlons , 
n’est pas corrompu j Fontenelle écrit pu- 
rement, sans écrire comme Bossuet ou 
Fénelon. Séneque se fit un style (i) pro- 
pre au goût de ses contemporains , et à 
l’usage du Barreau. 

S- X. 

Séneque, le père„ eut de la réputa-S 
tion , et acquit de la fortune ; il vit les 
dernières années du régné de Tibère. Il 
avoit servi de maître en éloquence à son 
fils , c’est du moins l’opinion (a) de Juste- 


{i) Fuit lüi vero , dit Tacite, en parlant de Séne- 
t\Me ; iagenium amanum^ et temporis ejus aurlbus acconv- 
oiodatum. Annal, lit, 13 , cap. 3. 

(2) Praceptorem in tloqutntia habuit ipsum patrtn 
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Lipsc. Cet art étolt alors sur son déclin : 
et comment ce grand art qui demande une 
aine libre , un esprit élevé , se soutien- 
droit- il chez une nation qui tombe dans 
l’esclavage ? La tyrannie imprime un ca- 
ractère de bassesse à toutes les sortes de 
productions ; la Langue même n’est pas 
à couvert de son influence : en effet est- 
il indifférent pour un enfant d’entendre 
autour de son berceau , le murmure pu- 
«iüanime de la servitude, ou les accens 
nobles et fiers de la liberté ? Voici les pro- 
grès nécessaires do la dégradation : au ton 
de la franchise qui compromettroit, succédé 
le ton de la finesse qui s’enveloppe , et 
celui-ci fait place à la flatterie qui encense, 
à la duplicité qui ment avec impudence, 
à la rusticité grossière qui insulte sans 
ménagement , ou à l’obscurité qui voilp 
l’indignation. L’art oratoire ne pourroit 


■mpînor : atqiie in controversurum Ubrl et prtefaùoncs 
dicunt. LiPS. in vha Senec. cap. 3. Le passage des 
controverses cité cl-dessus, note i, p. 30, prouve plutôt 
que ce n’est pas à Séneqiie , mais à son frère Mêla , 
i;iue Séneque le père donna des leçons d’éloquence. 
^ute de l 
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même durer chez des peuples libres , s’il 
ne s’occupoit de grandes affaires , et ne 
conduisoit pas aux premières dignités de 
l’Etat. Ne cherchez la véritable éloq^ueiice 
que chez les Républicains. 

§• X I. 

Séneque qui avolt fait ses premières 
études sous les dernières années d’Au- 
guste , et plaidé ses premières causes sous 
les premières années de Tibère et de 
Caligiila , quitte le Ban-eau et se livre à 
la Philosophie avec une ardeur que la pru- 
dence de son père ne put arrêter. Je dis 
la prudence j car un père tendre , qui 
craint pour son enl’ant , le détournera 
toujours d’une science qui apprend à con- 
noître la vérité et qui encourue à la dire, 
sous des Augures qui vendcSt le men- 
songe , sous dés Magistrats qui le protè- 
gent , et sous des Souverains qui détes- 
tent la philosophie , parce qu’ils n’ont 
que des clioses fâcheuses à entendre du 
défenseur des droits de l’humanité : dans 
un temps où l’on ne saurolt prononcer 
le nom d’un vice, sans être soupçonné de 
s’adresser au Ministre ou à son maître , 
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le nom d’une vertu , sans paroître rabais-' 
ser son siecle , par l’éloge des mœurs 
anciennes , et 'passer pour satyrique ou 
frondeur j rappeller un forfait éloigné , 
sans montrer du doigt qnel(|ue person- 
nage vivant , une action héroïque , sans 
donner une leçon , ou faire un repro- 
che, A des époques plus voisines de nos 
temps, vous n’eussiez pas dit qu’il n’avoit 
manqué à tel grand, qu’un Tibère pour 
être un Sénat; à telle femme , qu’un 
Néron pour être une Poppée , sans don- 
ner lieu aux applications les plus odieu- 
ses : que faire donc alors ? s’abstenir de 
penser ; non , mais de parler et d’écrire. 

§• XII. 

Le père de Séneque fit d’inutiles efforts, 
pour arracfier son fils à la Philosophie : 
Séneque se lia avec les personnages de 
son temps les plus renommés par l’éten- 
due de leurs connoissances et l’austérité 
de leurs mœurs, le Sto’icien (i) Attale, le 

(i) Foyei ce qu’il en dit , Lettre io8 , tome a ; 
à l’égard de Socion , lisez la Lettre 49. Il cite en- 
core dans la Lettre 7a , une belle coinpataisois 
d’Atule. 
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Pitliagorisant Soclon , l’Eclectique Fabia* 
nus Papirius , et Démétrius (>) Cynique^ 
Quand il entendoit parler Attale contre - 
les vices et les erreurs du genre humain , 
il le regardoit comme un être d’un ordre 
» supérieur. Attale , dit Séneque (2) , se 
M disoit Roi ; et je le trouvois plus qu’un. 

Roi , puisqu’il faisoit coraparoître les 
» Rois au tribunal de sa censure. J’avpis 
» pitié du genre humain en l’écoutant». 

Le Pithagorisant Socion le détermina à 
s’abstenir de la chair des animaux, régime 
dont sa santé s’accommodoit fort bien : 
mais , à l’èxpulsion des cultes étrangers , 
dont quelques - uns étoient caractérisés par 
l’abstinence de certaines viandes , son père 
qui haïssoit encore moins la Philosophie , 
qu’il ne craignoit une délation , le ramena 
à la vie commune , et lui persuada facile- 
ment de faire meilleure chère ( 3 ). 


(i) Il fait lin grand éloge de ce dernier en plu- 
sieurs endroits de ses ouvrages. Fo/rç entre autres 
la Lettre 6z , et sur-tout le chap. 8 , du liv. 7 , des 
Bienfaits. ^ 

(s) Lettre 108 tom. % , pag. 381. 

(3) Voyt:^ la Lettre 108, tom. 2, pag. 386, 

C S 
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Il dit de Fabînius Papiriiis , >» ce ne sont 
»» pas des phrases qui sortent de sa bou- 
» che , ce sont des mœurs (i). 

De Démétrius , 35 La Nature semble ne 
y> l’avoir fait que pour prouver qiie ce 
33 grand homme étoit incorruptible , et 
33 notre siecle incorrigible j Héros dont la 
33 sagesse est accomj)lie, tpioiqu’il n’en con- 
33 vienne pas , dont la constance est iné- 
33 branlable dans ses projets, etdontl’clo- 
33 queiice , sans apprêt , et sans recherche 
>3 d’expressions , répond à la roideur de 
>3 ses préceptes , et marche fièrement vers 
33 son but, n’ayant pour guide qu’une im- 
»3 pétuosité naturelle. Je ne doute point 
33 que la providence ne lui ait donné à 
33 la fois ces vertus et cette éloquence , 
33 afin que notre siecle trouvât en lui un 
3 » censeur et un modèle (2). 

Il ajoute ailleurs , 33 je ne m’arrête qu’a- 
>3 vec les gens de bien , de quelque pays , 
33 de quelque siecle qu’ils soient •, jen di- 
33 gère mieux mes pensées. Le vertueux 
33 Démétrius est sans cesse avec moi , je 

(1) Epîst. 100 ; non procul ab Inït, 

(a) DeBenefic. lib. 7. cap. 8, 
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>» le mene par-totit. Je quitte ces hommes 
3> vêtus de pourpre , pour m’entretenir avec 
» un homme à demi- nu : je l’admire ; et 
i> comment ne l’admirerois-je pas, je vois 
» qu’il ne lui manque rien ( 1 ). 

C’est à ce Dcmétrius , que Caligida , qui 
désiroit se l’attacher , fit offrir deux cents 
talens , et qui répondit au négociateur ( 2 ) , 
a» deux cents talens , ^ somme est forte j 
» mais allez dire à votre maître , que 
» pour me tenter , ce ne seroit pas trop 
M de sa couronne ». Propos qu’on trai- 
teroit d’insolence s’il écliappoit à la fierté 
d’un Philosophe de nos jours» 

C’est ce Démétrius qui disoit à un affran- 
chi enorgueilli de sa fortune , » je serai 
>5 aussi riche que toi , dés que je m’ennuie- 
» rai d’être homme de bien (3). 

C’est le même dont Vespasîen punit les 
propos indiscrets par l’exil , châtiment qui 
ne le rendit pas plus réservé t l’Empe- 
reur instruit de ses récentes invectives » 


(1) Lettre 62, 

(2) De Benefic. üb. 7. cap, xi. 

(3) j 4 pud Senec. natural. quast. üb. 4, pretf. pag» 
74a , tom. a, idlt. Varior, 
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n’y répondit que par un mot qu’un grand 
Prince de nos jours a ingénieusement pa- 
rodié (i) : tu mets tout en oeuvre pour 

» que je te fasse mourir ; moi , je ne tue 
» point un chien qui m’aboye (a) ». 

Séneque ne se laisse point ici transpor- 
ter de reconnoissaiice ou d’enthousiasme : 
il étoit vieux et le^ival de ses maîtres, 
lorsqu’il en parloit.;. ainsi à un homme 
instruit , à Lucilius qui les avoit person- 
nellement connus ; et si les éloges de Sé- 
neque n’eussent pas été vrais , le Cour- 
tisan n’auroit pas manqué d’en plaisanter. 

Mais pourquoi ne voit-on plus d’hom- 
mes de cette trempe ! est-ce que la Na- 
ture a cessé d’en produire? Non , j’en 
pourrois citer qui , pauvres et obscurs ont 
cultivé avec succès les sciences et les arts ; 
je les ai vus souvent affamés et presque 
nuds sans se plaindre , sans discontinuer 

( i) Le Rui de P. disoit d’un de ses sujets , cou- 
pable de la même faute : cet homme voudrcit bien 
que j’en fisse un martyr , mais il n’en aura pas le 
plaisir. 

(2) npyrç Dion, in Vespasian. lïb. 66, cap. 13; 
iâit. R^iinar. Confer qutt SvtTON. in Vespasian. cap, 
JJ, « ibi Picisc. 
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leurs travaux. SI leurs semblables sont 
rares, c’est qu’il est plus difficile encore 
de résister à l’éducation domestique et à 
l’influence des mœurs générales , qu’à la 
misère : ce sont deux moules qui altè- 
rent la forme originale du caractère. Qui 
est-ce qtii oseroit aujourd’hui braver le 
ridicule et le mépris ? Diogène, parmi 
nous habiteroit sous les tuiles , mais non 
dans un tonneau } il ne feroit dans aucune 
contrée de l’Europe , le rôle qu’il fit dans 
Athènes. L’aine indépendante et ferme 
qu’il avoit reçue , il l’auroit conservée ; 
mais jamais il n’eût dit à un de nos petits 
Souverains , comme à Alexandre le Grand j 
retire-toi de mon soleil. 

§. XIII. 

Séneque falsoit grand cas des Stoïciens 
rigoristes ; mais il étoit Stoïcien mitigé j 
et peut-être même (i) Eclectique, raison- 


(i) L’Editeur a prouvé évidemment dans ses notes 
sur le Traité de la vie heureuse, et ailleurs, qu'il 
’aut plutôt regarder Séneque comme nn Philosophe 
Eclectique , que comme un Stoïcien rigide ; il cite à 
ce sujet un passage formel oii Séneque déclare exprès- 
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rant avec Socrate , cloutant avec Car- 
néade , luttant contre la Nature avec Ze- 
non , et cliercliant à s’élever au-dessus 
d’elle avec Diogc^ne. Des princij>es de la 
secte, il n’einhrassa que ceux c[ni détachent 
de la vie , de la fortune , de la gloire , 
de tous ces biens au centre desrjuels on 
peut être malheureux ; qui inspirent le 
mépris de la mort , et qui donnent à 
l’homme et la résignation qui accepte l’ad- 
versité , et la l'orce tpii la supporte. 
Doctrine qui convient et cpi’on suit d’ins- 
tinct sous les régnés des Tyrans , comme 
le soldat prend son bouclier au moment 
de l’action. 

Ce c]ue des sollicitations appuyées de 
l’autoi'ité paternele purent obtenir de 
Séncque , ce fut de se présenter au Bar- 
reau (i).' 

Lors(pie le Philosophe désespère de faire 
le bien , il se renferme , et s’éloigne des 

sèment qu’il ne captive sa raison sous l’obéissance d’au- 
cun maître , et qu’il respecte les jugemens des grands 
hommes, sans renoncer aux siens. Voye^ la note sur 
le chap. 3 , de la Vie heureuse , pag. 94 , 9^ , tora. 
5 , et la note de la pag. 173 , du même volilmî. 

(i) la Lettre 49. 
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affaires publiques ; il renonce i\ la fonc- 
tion inutile et périlleuse , ou de défen- 
dre les intérêts de'ses concitoyens, ou de dis- 
cuter leurs prétentions réciproques , pour 
s’occuper dans le silence et l’obscurité de 
la retraite, des dissensions intestines de 
sa raison et de ses penchans ; il s’exhorte 
à la vertu , et apprend à se roidir contre 
le torrent des mauvaises mœurs qui l’assail- 
lit et qui entraîne autour de lui la masse 
générale de la nation. 

§. XIV. 

Sur ce que le père de Séneque avoit 
obtenu de la condescendance de son fils, 
il pressentit ce qu’il eu pourroit encore 
obtenir , et il réxxssit à lui persuader de 
q^uitter le Barreau , de déparer du lati- 
clave la robe modeste du Philosophe qu’il 
avoit reprise , et de se montrer entre les 
Candidats ou Prétendans aux dignités de 
l’État. On ne s’étonnera pas de la marche 
indolente de Séneque dans cette carrière : 
mais il avoit une belle-mère ambitieuse , 
active , qui se chargea de toutes les dé- 
marches (i) qui répugnoient à Séneque j 


(î) Voyci^ ce qu’il dit à ce sujet dans la ;Conso- 
Luoa à Hàvia , chap. 17. 
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«ne tante qui avoit accompagné Helvia ^ 
sa sœur , à Rome , qui avoit apporté 
dans cette ville le jeune Séncque entre 
ses bras , dont les soins matern elles l’avoient 
garanti d’une maladie dangereuse, et qui 
réunit son crédit à celui d’Helvia. Celle- 
là n’avoit jamais eu la hardiesse de par- 
ler atix Grands , et de solliciter les gens 
en place : elle surmonta sa timidité na- 
turelle , en faveur de son neveu : ni sa 
modestie vraiement agreste , si on l’eût 
comparée à l’effronterie des femmes de 
son temps : ni son goût pour le repos , 
ni ses mœurs paisibles , ni sa vie retirée, 
ne l’empêchèrent de se mêler dans la foule 
agitée et tumultueuse des cliens. Peut- 
être la tante n’eût-elle pas réussi , sans 
le mérite personnel du neveu : mais une 
réflexion qui n’en est pas moins juste c’est 
qu’une des caractéristiques des siècles de 
corruption , est que la vertu et les tà- 
lens isolés ne mènent à rien , et que les 
femmes honnêtes ou déshonnêtes mènent 
à tout , celles-ci par le vice , celles-là , par 
l’espoir qu’on a de les corrompre et de les 
avilir : c’est toujours le vice qui sollicite , 
ou le vice présent, ou le vice attendu. 
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§. XVI. 


Après avoir quitté la Philosophie pour 
le Barreau , et le Barreau pour les affai- 
res publiques , Séneque quitta les affaires 
publiques et la questure pour revenir à 
la Philosophie , dont il donna des leçons 
publiques. On fixe la date de sa Prétu- 
re , à son retour d’entre les rochers- de 
la mer de Corse (1) où il fut relégué , 
les uns disent , comme confident , les autres 
comme complice des infidélités de Julie , 
fille de Germanicus et sœur de Caïus , ac- 
cusée d’adultère ]>ar Messaline. . . . Par 
Alessaline?... oui par Messaline — Celle 
qui s’enveloppait la tête d'un voile à la 
chûtd dujourl... elle-même.... Qui femme 
de P Empereur , eut P incroyable audace 
d' épouser publiquement Sllhis , son amant ? 
celle dont Juvenal a dit (2). 

Ostenditque tuum , generosc Britannice , ventrem , 

vers sublime qui inspire plus d^horreur 

(i) Dion, in Cl-iudio , lib. 60, cap. S ^ pag. 947, 
tom 2 , edii. Reimar. Remotus inter Corifici rupes ma^ 
ris, dit l’Aute«r de la Tragédie d’Octavte , ver» 38a. 

(1) JvytHAL, üatyr 6, ve« 124, 





l 5 - 







46 Vie 

qu’une page d' éloquence , et même de 
grande éloquence? .. elle-même, vous clls-je. 
Mais pour éclaircir ce fait , il est à pro- 
pos (le jetter un coup d’ceil sur le régné 
cle Claude , et le caractère de cet Empe- 
reur. 

§. XVII. 

De longues et fréquentes maladies af- 
fligèrent les premières années de sa vie : 
on le mit sous la conduite d’un muletier, 
qui ne changea pas de fonctions auprès 
de son éleve (i) qu’il traltoit comme une 
Lête de somme. Livie , son aïeule , ne 
lui parloit qu’avec dédain 5 sa mère An- 
tonla disoit d’un sot par excellence (2) , 
il est plus bête que mon fds Claude , et 
Livilla, sa sœur , ne cessoit de plaindre le 
Peuple Romain à qui le sort destinoit un 
pareil maître. On affolblit sa tête , on 
avilit son ame , 011 lui inspira la 
crainte et la méfiance : rebuté de sa 
famille , et repoussé des hommes de son 
rang, il se livra à la canaille, et aux 
vices de la canaille. Appellé par Caïus à 

(1) SUT.TON. in Claud, cap. 2. 

(2) lu. ihid. cap. 3. 
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la Cour , il en est le jouet (i) : on lui 
lance au visage des noyaux d’olives et de 
dattes en présence de ses païens qui ne 
fi’en offensent pas ; peu s’en fallut qu’on 
jie vit Caïus monté sur un clieval con- 
sulaire , lorsqu’il fit son oncle Consul. 
Claude avoit été baffoué jusqu’à l’âge de 
cinquante ans : on le tira par force (?-) 
de dessous une tapisserie où il s’étoit caché 
pendant qu’on assassinoit son neveu. Il 
est enlevé au milieu du tumulte des fac- 
tions 5 il est transporté dans le camp 
malgré lui : on le conduisoit au trdne' 
impérial , et il croyoit aller au supplice. 
Qui se le persuaderoit î Caïus , après sa 
mort , trouva des vengeurs (3). Valerius 
Asiatiens dit , je voudrois l’avoir tué : et 
ce mot prononcé fièrement en impose. 
Cependant le soldat veut un maître , pour 
ïi’en avoir qu’un : le Sénat veut la liberté, 

(i) SuETOS. in Cldui. cap. j. 

(i) Id. Ibid. cap. 10. Dion, in Claudio , ïib. 6o, 
cap. 1 . 

(j) Dion, in Callgul. lib, ^9. cap. 30 , pag. 936 , 
937 , edit. Reimar. Confer quæ. Josmpii. AntiquU. 
Judaic. lib. 19 , cap. i , 9 , 16 . et ao, tom, 1 , edic, 
2Lverc:unp. 
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pour être le maître; CassiusChérêacrIe (i),' 
que ce n’ëtoit pas la peine de se délivrer 
d’un frénétique pour servir sous un iin- 
bécille ; et il ordonne au Centurion Lupus 
de mettre à mort Cæsonia , femme de 
Caïus. Ses courtisans l’avoient abandonnée, 
elle étoit (2) assise à terre , à côté du 
cadavre de son mari , tenant dans ses bras 
sa fille , encore enfant , et déplorant leur 
commune destinée. Au silence , et à l’air 
féroce du Centurion , elle comprit qu’elle 
touchüit à sa dernière heure , elle dit : 
JJ l’Empereur vivroit encore s’il m’avoit 
» écouté » , et tendit la gorge au Cen- 
turion , qui brisa la tête de l’enfant contre 
la muraille , après avoir égorgé la mère. 
Cet acte de cruauté , et quelques autres, 
révoltent le peuple ; il se sépare des Sé- 
nateurs : la division se met entre ceux-ci ; 
le camp persiste dans son choix, et Claude 
alloit être proclamé , lorsque les Députés 
du Sénat le conjurent de ne pas s’em- 


(1) Joseph, Antîq. Judaîc. llb. 19. cap. 4. §. 4. 

(2) f ^ oye ^ Joseph Antiquit. Judaïc. lit. ip, cap. 
3 > §. 4, tdu. cit. et Sutton. in Caliigul. cap. 59, in 
fine. 

parer 
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parer de force d’une autorité qui lui seroit 
conférée d’un libre consentement ( i ). 
j> Ce que vous me demandez, leur répon- 
» dit-il, ne dépend pas de moi. On pou- 
» voit redouter la puissance impériale en- 
ï> tre les mains d’un Prince qui n’écou- 
» toit que ses caprices : assurez le Sénat 
» qu’on n’a rien de semblable à craindre ». 

Proclamé , et tranquillement assis sur le 
Trône ( 2 ) , il annonce' le pardon des 
injures qu’on lui a faîtes, et tient parole. 
Il brûle les deux registres de Caïus , l’un 
intitulé le poignard , l’autre l’épée. Il 
fait ( 3 ) enlever , la nuit , les statues de 
cet Empereur , et ne souffre pas que sa 
mémoire soit flétrie. Il revoit les différens 
jugeraens rendus sous le dernier régné ; 
il en confirme quelques-uns ; il en an- 
nulle d’autres. Il défend (4) de léguer ses 
biens à César , et de poursuivre qui que 

(1) Joseph. Antii}. Judaic. lib. 19 , cap. 4, §. 3, 

(2) SvETOH. in Claudio, cap. 11. Confer qtut Djoifj 
lib. 60 , cap. 3. 

(3) Dioif. in Claudio, lib. car. 4, pag. 94*.’ 

(/*) Voye^ Dion, in Claud. lib. 60 , can. 6 , pag. 

944. Ne quis se hccredem relinqueret , qui cognatos quos* 
(unque kaberet , prohibuit. 
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ce soit (i) sous le prétexte de lèze-ma- 
jesté : deux Edits , tels qu’on auroit pu les 
attendre du plus sage des Princes ; l’un 
assuroit aux enfans la succession de leurs 
pères ; l’autre annonçoit au peuple la sé- 
curité du Souverain. Il rappelle d’exil 
les deux sœurs de Caïus (2) 5 Antiocbus ( 3 ) 
est remis en possession de laCommagenej 
Mithridate , l’Ibérien , délivré de ses fers j 
un autre Mithridate , déclaré Prince du 
Bosphore Ciminérien ; Agrippa , Roi de 
Judée , décoré des ornemens consulaires j 
Hérode , son frère , de ceux de la Préture ; 
des sommes envahies , retournent aux 
premiers possesseurs j d’autres léguées , 
aux véritables héritiers : pour comble de 
tant de bienfaits , le poids accablant (4) 
de l’impôt général est allégé. Ce n’est 
pas tout : 


(i) Dion, in Claud. lib. 60, cap. 3 , pag, 941; 
94a. 

(a) Jd. ibid. cap. 4 , pag, 94a. 

(3) Dion. ibid. cap. 8. pag. 946. 

(4) Vecùgalia Caii introducta imperia ^ et relhput 
^us acta qtut rtprehensionem menbantur , abrogavit^ 
Dion, Ub.^ 60 , cap. 4 , Lnit. 
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On creuse (i) un port à l’embouchure 
du Tibre ; on tente le ( 2 ) dessèchement 
du lac Fuclii } les limites de l’Empire 
sont étendues. 

A la seconde époque de son régné , où 
l’on voit , par une foule d’actions atro- 
ces , combien l’autorité souveraine est 
ombrageuse , là pusillanimité cruelle , et 
l’imbécillité crédule ; toute ve'-tu n’est 
pas encore éteinte dans ce Souverain ; 
il déclare libre (3) l’Esclave que son maî- 
tre abandonnera dans la maladie : et cou- 
pable d’homicide , le maître qui tueroit 


( 1 ) Dion. Ibid. cap. 11 , pai>. 949 , 9 ^ 0 . 

(a) Pline parle de cette magnifique entreprise, pro- 
jettée et commencée par Claude, et qui ne fut ache- 
vée que sous le régné de Trajan, dans les termes 
les plus imposans, et avec une admiration qu’on par- 
tage avec lui en lisant cet endroit de son Histoire 
Naturelle. Monttm , dit il , perfossum ad lacum Fu- 
cinum emittendum , imnarrabtü profectb impendio , et 
«perarum multïtudïne per tôt annos .... ifute netjue 
concipï animo , nisï hb iû quï viJêre , neque humano 
strmone enarrarî possunt. P U N. Natur. Hist. lîb. 36, 
cap. 15 . Confer quee SvETON. in Claudio , cap. 20. 
Note de l’Editeur. 

(3) DioSy ubi supr. cap. 2ÿ , pag. 967. 
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son esclave malade. Incertain sur la ma- 
nière de modérer la sévérité de la procé- 
dure ancienne dans l’expulsion des Séna- 
teurs mal-famés : « que chacun, dit- il , 
>» s’examine j qu’on demande la permission 
» de se retirer du Sénat , nous l’accor- 
»5 derons : et confondant sur une même 
»> liste et ceux qui se retireront libre- 
» ment , et ceux que nous chasserions , 
» la modestie des uns affoiblira l’ignomi- 
» nie des autres ». Son discours à Mé- 
herdates , sortant de Rome pour se rendre 
chez les Parthes , qui le demandoient pour 
Souverain , est celui d’un père à son fils, 
(i). « Pratiquez la clémence et la justice , 
s> vous en serez d’autant plus révéré des 
» barbares , que ces vertus leur sont 
»» moins connues ». Il réprime la licence 
du peuple au théâtre, et défend aux usu- 
riers de prêter aux enfans de famille. 

§. XVII 

D’après les actions et les discours qui 
précèdent , que faut-il penser de Claude , 
dont le nom est si décrié ? Que faut-il pen- 

(i) Apud Tacit. Annp.1. lib, la , cap. ii. 
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ser de tant de Souverains qui n’ont ni rien 
fait ni rien dit d’aussi bien f 

Malheureux dans le choix de ses femmes, 
il est forcé , par raison d’Etat (i) , de re- 
noncer à Einilia Lepida, petite fille d’Au- 
jpiste. Le jour fixé pour la célébration 
des noces , une maladie lui enleve Livia 
Cainilla , descendante du Dictateur de ce 
nom. Il répudie Plautia Urgulanilla, sur- 
prise entre les bras d’un affranchi ; il 
cliassc du Palais , Petina , de mœurs irré- 
prochables , mais d’une humeur et d’un 
orgueil que Claude mime ne put suppor- 
* ter. A celle-ci succéda Messaline, fameuse 
par ses débauches , et à Messaline , Agrip- 
pine , non moins fameuse par son ambi- 
tion. 

Bientôt on ne trouve plus le Prince 
juste et clément ; Claude , subjugué par 
Messaline , entouré de (2) l’Eunuque Po- 
sidès , des Affranchis Félix , Harpocras, 

î ' 

(1) SuEToy. in Claud. cap. z6. 

(2) SuETON. in Claud. cap. ^8*', ï$ 29. Dion 
Cassius die qu’aucun Empereur ne se laissa plus lâche- 
ment, et plus ouvertement dominer par ses femmes et 
ses affranchis. In Claudio , lib. 60, cap. 2. e^ii. Rei^ 
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Caüste, Pallas et Narcisse, qui abusent 
de ses terreurs , de son penchant à la 
crapule , et de son goût efi'réné pour les 
femmes , l’administration a passé de ses 
mains au pouvoir d’une troupe de scélérats 
' aux ordres des deux derniers. 

On vend (i) publiquement les Magis- 
tratures, les Sacerdoces, le Droit de Bour- 
geoisie , la justice , l’injustice : les favo- 
ris ligués exercent un monopole général. 
Glande (2) se plaint de l’indigence de son 
trésor; on lui répond qu’il seroit assez) 
riche , s’il plaisolt à ses deux Affranchis , 
de l’admettre en tiers. * 

On dispose , à son insu , des dignités^ 
des Gommandernens , des grâces et des 
cbâtimens ; on révoque ses dons et ses 
ordres ; on ne tient aucun compte de ses 
^jugernens ; on supprime les brevets qu’il 
a signés ; on en suppose d’autres. G’est la 
luxure de Messaline, l’avidité ou les om- 
brages des Affranchis, qui désignent les 
citoyens à la mort : la luxure de Messa- 


(1) Dioit y ta Claud. Ub. 60 y cap. 17 , pag. 9^5 , 

90 - . 

(2) SuETOtt. ta Claud. 
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line, les femmes dont elle est jalouse, 
les hommes qui se refusent à sa débau- 
che : l’avidité des Affranchis , ceux qui 
sont opiilens ; leurs ombrages, ceux qui 
ont du crédit. 

Claude n’est rien sur le trône , rien danâ 
son palais ; il le sait , il le dit ; il est; 
comme abruti : il signe le (i) contrat de 
mariage de Silius avec sa femme ; il dé- 
shérite son propre fils par une adoption j 
quelquefois il oublie (2) qui il est , où iL 
est , eu quel lieu, en quel moment , à 
qui il parle j il invite à souper des ci- 
toyens qu’il a fait mourir la veille j à 
table , il demande à un des convives , pour- 
quoi sa femme ne l’a pas accompagné ^ 
et cette femme n’est plus : après la mort 
de Messaline , il se plaint de ce que 
l’Impératrice tarde si long-temps à pa- 
roître ( 3 ). 


(1) SuETON. in Claud. eap. 29, Confir qua Tacit. 
Annal, lit. ii , cap, 26, 27. 

(2) Tjcir. Annal, lih. 11 , cap. ji. - ■ ■ 

(3) Occisa Messalina , paullo post quant in triclinia 
decuLuit , cur Domina non vcnireC , requislvit. SuETOH. 
in Claud. cap. 39, 
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Un plaifîenr le tire à l’écart Ci), et lui 
dit qii’i! a rôvé , la nuit dernière, qu’on 
assassinoit l’Empereur en sa présence : 
l’instant après, le fourbe appercevant 
son adverse partie , s’écria : voilà l’homme 
de mon rêve ; et sur-le-champ le malheu- 
reux est traîné à la mort. Ce ridicule stra- 
tagème est employé par Messaline et Nar- 
cisse contre Appius Silanus (2) ; Appius 
en perd la vie , et l’Affranchi est remer- 
cié de veiller sur les jours de l’Empereur, 
même en dormant. 

La vie privée de Claude montre ce que 
le mépris des parens, secondé d’une mau- 
vaise éducation , peut sur l’esprit et le 
caractère d’un enfant valétudinaire. 

Les premières années de son régné , 
marquées par l’amour de la justice et du 
travail , la clétnence , la libéralité , elw 
d’autres qualités rares , l’auroient mis au 
nombre des hommes excellens et des bons 
Souverains , si la méfiance, la foiblesse , 
la crainte ne l’avoient pas livré à des in- 


(i) SvEToa. in ClMid. cap. 37. 

(i) Id. iôid. Conjer. qux DxON in Claud, lib. 60 , 
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fîmes. 'Les dernières nous apprennent 
jusqu’où une prostituée et deux esclaves 
peuvent disposer d’un Monarque , le dé- 
praver et l’avilir. 

§. X V I I I. 

Tel étoit l’état des choses à la Cour de 
Claude , lorsque Julie , sœur de Caius , 
y reparut. Cette femme avoit de l’esprit , 
de la beauté, et ne devoit son crédit ni 
à Messaline ni aux Affranchis , dont il 
falloit etie ou les instrumens ou les vic- 
times. L’éclat avec lequel Séneque s’étoit 
montré au Barreau , l’avoit conduit à 
l’intimité des personnes du plus haut rang, 
et sur-tout du malheureux Britannicus j 
il ne pouvoit être que haï de ceux dont 
ses principes et ses mœurs faisoient la 
satyre. Combien de mots qui n’étoient 
dans sa bouche (jue des maximes géné; 
raies , et qu’il étuit facile à la méchan- 
ceté des Courtisans d’envenimer par des 
applications particulières ! Le Philosophe 
aura dit, je le supj)ose, que la débauche 
avilit, et que, dans les femmes sur-tout, 
eVe altère tous les sentimens honnêtes : 
croit-on que , sans être persuadé. qvt’il dé- 
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signât la femme de l’Empereur on ne 
l’en ait pas accusé auprès d’elle , et traité 
ses discours de pédanterie insolente. D’ail- 
leurs , Messaline , jalouse de l’ascendant 
de la niece sur l’esprit de l’oncle , redou- 
toit le génie pénétrant de Séneque , qui 
pouvoit éclairer Claude sur le» désordres 
de sa maison et les vexations des Al'fran- 
chis. La perte de Séneque et de Julie fut 
donc résolue ; Messaline dit à Caliste , à 
Pallas , à Narcisse : « Cette Julie ne se 
5> conduit que par les avis de cet homme 
» attaché , de tous les temps , à Germa- 
sj^nicus son père : qui sait ce que Sé- 
neque peut conseiller , et ce que Julie 
peut oser ? Si l’on n’écrase ces deux 
» personnages dangereux, on risque d’en 
M être écrasé Le résultat de ces in- 
quiétudes fut de donner un motif crimi- 
nel aux fréquentes visites que Séneque 
rendoit à Julie. En conséquence on pré- 
senta à Claude une plainte juridique : Julie 
est accusée (i) d’adultère ; on nomme 


(i) Hac ( Mcssaïina ) Juliam , fratris cjus filïam ^ 
îndignata., qubd sed non honorant nec adularctur , ftr-, 
wiaque ejus amula, qubd scepius sola cum Cluudio age- ■■ 
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Séneque. Clamle , à qui sa niece étoit 
mieux connue , rejette l’accusation ; et 
IVüessaline n’en est que plus irritée , scs 
complices n’en sont que plus effrayés. 
Quel fiarti prendront-ils ?, celui qu’ils 
étoient dans l’usage de prendre , et dont 
nous les verrons bientôt user les uns contre 
les autres , pour s’exterminer réciproque- 
ment. A l’insu de l’Empereur , de l’auto- 
rilé privée de Messaline et des Affran- 
chis , Julie est enlevée , envoyée en exil, 
et mise à mort. On insiste sur l’éloigne- 
ment de Séneque ; et Claude le signe. 

§. XIX. 

Séneque ne fut ni l’amant de Julie , 
ni le confident de ses intrigues. Il étoit 
âgé d’environ quarante ans ; sage , pru-^ 
dent et valétudinaire : il étoit marié, il 
avolt des enfans ; il ainioit sa femme , 
^ il en étoit aimé : il jouissoit de l’estime 
et du respect de sa famille, de ses amis 


ret , txtorrem egit , instructis cum alïîs , tum ^^ulterli 
criminihus ; ob quod Anncais tt'tam Scneca ïn txiltum 
puhus tst. Neque multo post Juliam tadtm necavit. 
Dios , in Claud. lib. 6o , cap, 8 , pag. 947. 
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et de ses concitoyens : sentimens qu’on 
n’accoide pas aussi, unanimement à un 
hypocrite de vertu. Julie étoit à la fleur 
de l’âge , dans une Cour voluptueuse , 
entourée de jeunes ambitieux , qui se se- 
roient empressés à lui plaire , s’ils avoient 
pu se flatter d’y réussir. 

L’exil de Séneque fut l’ouvrage d’une 
infâme, d’un stupide, et de trois scélé- 
rats , dont le témoignagie fut appuyé , si 
l’on veut de la médisance des Courtisans, 
des bruits vagues de la .ville , et des cia- * 
meurs d’un Suilius , que je ne tarderai 
pas à démasquer. Mais que peuvent de 
pareilles autorités contre le caractère de 
l’homme ? 

Séneque n’est point coupable j non , il 
ne l’est point. Mais il me plaît d’«n croire 
à l’imputation de la dernière des prosti- 
tuées , à la crédulité du dernier des im- 
hécilles , et aux calomnies impudentes 
d’un Suilius , le plus méprisable des * 
hommes de ce temps : je veux que Julie 
ait confié ses amours à Séneque j ou que 
Séneque , ■ au milieu des élégaus de la 
Cour , se soit proposé de captiver le cœur 
de J ulie , et qu’il y ait réussi : qu’en cou- 
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durai- je ? Que le Philosophe a eu son 
jnoment de vanité, son jour de foiblesse. 
Exigerai-je de riiomme , même du Sage, 
qu’il ne brondie pas une fois dans le che- 
min de la vertu ? Si Séneque avoit à me 
répondre , ne pourroit-il pas me dire , 
comme Diogène à celui qui lui reprochoit 
d’avoir rogné les especes (i) : il est 

3 > vrai : ce que tu es à présent, je le fus 
M autrefois j mais tu ne deviendras jamais 
» ce que je suis 55. Séneque , aussi sin- 
cère et plus modeste , nous fait l’aveu 
ingénu qu’il a connu trop tard la route 
du vrai bonheur (2) ; et que las de s’é- 
garer, il l’a montre aux autres. Hâtons- 
nous de profiter de ses leçons j et si nous 
connoissons par expérience ce qu’il en 
'Coûte pour vaincre ses passions et résister 
à l’attrait des circonstances , soyons in- 
dulgens , et n’imitons pas les hommes 
corrompus, qui pour se trouver des sem- 


(1) Voyt[ Diogene Laerce , dans la vie de Dio- 
gène le cynique, lib, 6 , segm. 56, edït. Anutelod, 
1691. 

( 1 ) Voyti^ l’Epitre 8. 
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blables , sont de plus cruels accusateurs 
que les gens de bien. 

On avüLt tout à craindre du ressenti- 
ment de Julie, tant qu’elle vivroit. Sé- 
ret|ue étoit un personnage moins impor- 
tant et moins redoutable , il suffisoit de 
le réduire au silence, et d’empêcher qu’il 
n’employât son éloquence à venger l’hoa> 
neur de Julie. 


§. XX. 

Tandis que Claude s’occupe de la 
réforme des mœurs publiques , la dis- 
solu lion se promene dans son palais , le 
masque levé. Vinicius (i) est empoisonné , 
et son crime est d’avoir dédaigné les fa- 
veurs de Messaline. Avant Vmicius, Ap- 
pius Silanus avoit eu le même sort , et (2) 
pour le même crime. Un fameux Panto- 
mime , appellé Mnester, devient en même- 
temps la passion de Messaline et de Pop- 
pée. Soit crainte , ou politique , Mnester 
préfère Poppée à l’Impératrice j Poppée 


(1) Foyei Dion, in Claud. Ub. 60, cap. 27, pag. 
964. 

(2) Jd, ïbid.cap. 14 J pa^. 752. 
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est aussi-tôt accusée d’adultère avec Va- 
lerius ; et qui fut l’accusateur de Valerius 
et de Poppée ? qui fut l’agent de Messa- 
llne ? le détracteur de Séneque , Suilius. 

Claude donne pour Esclave à sa femme , 
Mnester ; et Messaline s’empare des super- 
bes jardins de Valerius. 

Suilius (i) suit le cours de ses délations; 
il attacjue et perd deux Chevaliers illus- 
tres, surnommés Petra , soupçonnés par 
Messaline d’avoir favorisé l’intrigue de 
Poppée et de Mnester. 

Les succès de Suilius font éclorre une 
multitude d’imitateurs de sa scélératesse et 
de son audace (a). 

Samius se tue en présence môme de Sui- 
lius, qui avoit reçu quarante mille écus 
de notre monnoie , de ce client qu’il tra- 
liissoit (3). 

Ce fut à cette occasion (4) que Silins, 
désigné Consul, propose de remettre en 
vigueur la Loi Cincia , qui défendoit aux 


(i) Tacit. Annal. Rb. ii, cap. 4. 
(a) Id. ibid. cap. 

(3) Id. ibid. 

(4) Id. ibid. cap. 5. 
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Avocats de recevoir ni argent ni présent/ 
Cette cause est plaidée en présence de 
Claude ; moins (i) les raisons contraires à 
la Loi étoient honnêtes , plus Claude les 
jugea dictées par la nécessité j et il permit 
aux Avocats de prendre jusqu’à dix mille 
sesterces. 

De peur que le Prêtre n’avilisse la di- 
gnité de son état par la pauvreté , on en 
exige un patrimoine : ne seroit-il pas éga- 
lement important d’exiger de l’Avocat une 
fortune honnête, de peur qu’il ne soit 
tenté de sacrifier à ses besoins la vérité 
dont il est l’organe , et l’innocence dont 
il est le défenseur ? 

§. XXL 

Messaline est entraînée à une der- 
nière infamie , par l’attrait de son énor- 
mité. C’est un excès d’impudence et de 
folie, dit Tacite, qui passeroit pour une 
fable , s’il n’en existoit encore des té- 
moins (2). 

(i) Ut m'mus décora heec , ha haud fruitra dLta 
P'tnceps ratus , capiendîs pecuniis posult modum , usque 
ad dtna sestertia. Tacit, Annal, lib. 1 1 , cap. 7. 

(a) Annal, lib. x i , cap. vj, Haud sum ignams fa- 

Messaline 
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T>E SbNEOUE. 

Messaline C[iouse publiquement son 
amant SUlus. 

« Le Cpnsiil (t) tlésigné , et* la femme 
>» clu l^rince , au centre d’une ville où 
» toùÉ SC sait et- se dit , se ren ient au 
M jour marqué, à l’heure imliquée, au 
>> lieu convenu j des témoin-: signent ieur' 
>î contrat ; Messaline entend et répété 
» soleniuellement les prières des auspices j 
a’ elle sacrifie dans les Temples : on cé- 
j> lebr'o un festin de nôces ; elle occupe 
sa place parmi les convives, elle se 
5-> prête aux caresses de son nouvel épouxj 
» ils p-assent la nuit ensemble, livrés à 
35 toute là licence du lit conjugal. La 
3» maison du Prince en frémit d’horrenr » ; 
les affi-anchls concertent comment , sans 
se coitiproiuettre, ils instruiront l’Eiripe- 


biiljsufTt v'lium îii , ullls monaliam se:hr:rdtls 

fit ■ s se , m ei-AtltU o.il'thrii ^(^rj ^ et nihil retîemtc , 
nelum Consnlem. Jesîgiatu n , cwn uxore Prtneiptt , pre:~ 
di-.ta die , j-dhibitls qid obsignjre.it , vcht suscipien- 

donm Ubersra.'n cuusj , conver.isse et; S nihïl 

co.nvosilum tnlracùlï cau ^ , vnrum audit* scriptjjuc 
siiidrlhus f.td.tm. 

(i' Ticita est encove ici mto garent, ol j»; ne fais 
gue l’abrigiifi Voye^ le Lîv, J i , cKap. 17 , aî. 
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leur de sa honte. Deux Courtî'annes sé- 
duites par de l’ar«ent et des promesses , 
se chajgent de la délation. A cette nou- 
velle, ce n’est pas d’indignation , de fù- 
rcur , c’est de terreur que Claude est saisi j 
il s’écrie (i) : suis- je encore Empereur 1 
Siüus teslril ? Dans le parti opposé , l’i- 
vresse a fait place à l’effroi : au moment 
où l’on apprend que Claude sait tout , et 
qu’il accourt poxir se venger , Messaline 
se réfugie dans lés jardins de Lu cul lus, 
^üIius au forum, le reste sc disperse cha- 
cun de son côté. Des Centurions les 
saisissent, ou dans leur fuite, ou dans 
leurs nsyles , st les chargent de chaînes. 
.Messaline (?.) est résolue d'aller à son 
époux, Britannicus et Oc ta vie se jetteront 
an col de leur père ; Vibiilia, la plus an- 
demie des Vestales, implorera la clciuencc 
du Souverain Pontife , elle sc précipitera 
aux pieds de sou époux , et tiendra ses 
genoux embrassés. «< Telle est (3) la soli- 

( i ) Tacit. ubt svpr. cap. 31 . An ipse imptrti pe,- 
iens ? An Silius privàtits esset ? 

(a) TaCit. Ibid. cap. 32; 

( 3 ) Tacit, Annal, iih. la , cap. 32 . V , 
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SJ Unie de !;i disniMCO , nnc ?vle,ssaluie ii*a 
» pour lout coi tcgo que ces trois person- 
a» nés. Elle traverse à j)icd la ville entière : 
3 ) Je lassitude , elle se jette dans un de 
»> ces tombereaux qui transportent les im- 
» nioiidiccs des jardins «. Quelle destinée ! 
et fju’clle est juste î Elle entre dans la voie 
tVüstie i elle (1) ne trouve point de pitié, 
la turpitude de sa vie et la mémoire do 
scs forlKits l’ont étouffée,. 

Cependant la terreur de Claude duroitj 
il ne voit à ses côtés que des assassins : 
tantôt il se déchaîné Contre sa femme , 
tantôt il s’attendrit sur ses enfans : dans 
scs agitations , les uns gardent le silence , 
d’autres affectant une indignation per- 
iîilo, s’écrient, quel crime : quel forfait I 
3» Déjà (2) ÎMcssalme est à la ]iortée de 
>3 l.a vue ; on entend : c’est la mèjce d’Oc- 
)> t.ivle , c’est la mère de Brifanniens, 
33 Ecoulez la mère d’Oefavie et de ^Iri- 
»> tannions. Mais on occupoit les oreilles 
» de Claude du récit du inariasie, ses 

O ' 


' M NuilJ cujus^u.:;n m]scricor 4 iâ , çuia fjghiorum 
dcjorrûtji p-^viUbji. T AGIT. Annal, lih. 11 , cap. 3a. 
TÀtir.'ult s:if% lib. Il, cap. 34. 



yeux , d’nn long mémoire de débauche : 
3» Il étoit à l’entrée de la ville, scscnfans 
S5 al'oieut se présentera lui ; on les écai te, 
» Vibidia est renvoyée à ses fonctions 3>. 
On détourne Claude , on le conduit dans 
la maison de Silius (i) , on lui montre, 
sous. le vestibule , une statue élevée au 
père de Sllins, contre les délcnscs du Sé- 
nat ; dans les appartentens , lès meubles 
précieux des Nérons , des Drusns , le prix 
liontctix de son déshonneur. De lîl , ou 
le fait passer au ca,^.p ; Narcisse haran- 
gue le soldat : il s’élève des cris de fu- 
reur, on demande les noms des coupables, 
ils sont nommés, et lejir sang coule de 
toute part, üe retour dans le palais , l’Em- 
trouve une table somptueusement- 


perenr y 

servit- ; il mange, il boit , il s’enivre ( 2 ) : 
dans la'ifcbaîcur du vin (3) , il dit : » de- 
33 mùin , (pi’on fasse paroître la malhen- 
3> rciisê, et qu’elle se défende. Sa colère 


(i) Tacit. ubl supr. lib. ii , cap. 3î, 

(a) Tacit. ïbïd. cap. 57. 

(3) Uhi v'tno incalult , irl jubet , nuntianque mi- 
sera: ( ho: entm verbo usum ftmnt ) dictndum ad eau* 
sam postera die adesset. Tacit, Annal, lib. 11 , cap. 
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» s’affoiblissoit, il n’y a pas un moment à 
» perdre, la nuit approche’; si Messaline 
» est introduite, la chambre, le lit nnp- 
3-> tial , peuvent amener un retour de ten- 
» drosse. Narcisse prend son parti , sort 
i> brusquement, et ordone^au Tribun et 
» aux Centurions , an nom de César , 
» qu’on fasse mourir Messaline «. Ils vont, 
et pour s’assurer do l'exécution , ils sont 
précédés de l’affranchi Evodus, 
i. Evodus trouve (i) l’Impératrice éten- 
' due par terre dans les jardins de LucuUns , 
où elle étoit rétournée. A côté d’elle étoit 
assisse Lepida^sa mère ( 2 ) ; Lepida qtii 
s’étûit éloignée de Messaline , dans la 
^prospérité , et qui s’én est rapprochée 
dans le malheur. » Qu’attendez-vous (3) , 
3J lui disoit-eiie , qu’un bourreau porté 
» la main sur vous ?. vous ôtes à la fin 
» de la vie , il ne s’agit plus que de mourir 


( i ) Tacit. ihïd. cap. 37.. 

(î) Lcpida qitx fiortnti fiVice haud concors , supremîf 
ejus nfcissitaùbus ad mtstrationem evlcfa erai, Tacit^ 
.Annal. Ub. ii , cap. 37. 


Cî) Tacit. ubi supr. cap, 37, 


y> sans honte. M;iis il ne restoit (i) rîcil 
« d’iionnf'te , dans une ame souillée , au- 
*> çnne force , dans nne ame flétrie par 
5> la volupté. La mère et la fille s’ahan- 
55 donnoiont à la douleur , lorsque les 
55 portes s’ouvi-ent avec violence. Le Tri- 
5* bun , debout devant Messaline , f^anle 
55 le silence ; l’affranchi raccable d’in- 
» veetives grossières. C’est alors qu’elle 
35 sent l’horreur de sa situation , sa main 
35 tremblante saisit un poignartl qu’cllo 
5» approche tantôt de son s^in , tantôt 
5> de sa poitrine , sans se frapper. Le Ti i- 
55 bun la perce d’un seul coup , et laisse 
3» le cadavre à sa mère >5. 

Ainsi périt cette femmé qui avoit tant 
de fols appris à Narcisse à se passer des 
ordres de son maître. 

55 Claude étoit encore à table (2) , lors- 
>5 qu’on lui annonça que Messaline étoit 
y> morte : on ne lui dit pas si c’étoit de 
» sa main ou d’un autre , et il ne s’en 
35 informa pas : on lui verse à boire , et 


(1) Sid aniow per libidines corupto , nihil honestum 
znerjt. TaciT. Annal, tib. ii ^cap. 37. 

(1) Tacit. ubi, suv. cap. 38. 
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ï. il continue son repas comme de cou- 
» tume. Les jours suivans , on ne lui re- 
j3 marque pas le moindre signe de haine , 
3> de satisfaction, de tristesse ou de co- 
»> 1ère : la joie des accusatenrs de sa femme, 
V les larmes 4è ses enfans , ne réveillent 
3î en lui aucun sentihieut natuVel. Les 
» statues de Messaline enlewea , son nom 
» effacé (le tous les endroits publics et 
» particuliers par ordre du Sénat , accé- 
>3 lèrent l’oubli de cette femme. Les bpn- 
3» neurs de la Questure sont déférés à 
33 Narcisse, et la vengeance la plus juste 
» devient la source des plus grands maux».’ 


•V.'*' 
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§. XXII. 




Outre les vices de raurnimstration de 
Claude , livré à ses femmes et h scs affran- ^ 
cbis , il en est d’autres qu’il faut imputer 
à son mauvais jugement. ^ 

La gratification accordée au soldat 

I .A, — ~Vl 


son avènement au trâne , devint une né- 
cessité pour ses successeurs (i). 

Le titre de citoyen Romain s’avilit par 



(i) Primus ùcsarum Jidem mUith etiam pràmlo piÿne-^ 
ram y dit Sü£TOîiC In jCiaui, cap^ nj. . 
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la muîtitiitle (le ceux à qui on lo confeiiT.' 
De (leux choses l’mic, on laisser par-tout 
C(' heau nom à la ])laee des Dieux qu’on, 
enlevoit , et le rendre aussi étendu (|ue 
l’Empii e ; ou le renfermer dans scs ancien- 
nes liiiiiles , la m(^r et les Alpes. 

T ne faute aussi grave que les précé- 
dentes, ce fut d’ouvrir 1(îs portes du Sénat 
à ses affranehi.s , à leurs descendans , et 
à (les étrangers: il iinportoit bien davan- 
tage que ce corps fut honoré (|ue d’étre 
nombreux. ' 

§. X X I I I. ■ 

Claude ne pouvoit rester sans épouse, 
et U ne pouvoit en prendre une , s.an.s en 
être gouverné. De-là , de vives disputes 
sur le choix entre les affranchisj entre 
les, prétendantes , une égale chaleur à 
faire valoir leurs avantages. 

Les intrigues de Pallas , les caresses d’A- 
grippine , des assiduités que la parenté 
autorlsüit, obtiennent à la niecc (v.) Je 
l’Eiupcrcur la préférence, sur scs l'ivalcs. 
Elle n’a pas enctore le nom d’Impérati he , 


(i) Tacit. ubl supr. Ub, la , w/>. a. 


mais elle en overce rantoriti’;. l.lle rorie 
tlans sa tète le projet de marier Ooiavio , 
fille de Claude, à son fds. Mais Octavie 
ist fiancée à Sllanus : qu’importe , le 
Censeur Vitellius accusera Silanns d’in- 
ceste avec Junia Calvina sa sœur. Des (i) 
licences que le seul mariage autoiise , et 
le bruit qui s’en répand , accélèrent l’u- 
nion de Claude avec sa niece. Mais cette 
union est contrariée par rusage et les 
mœurs , qui la déclarent incestueuse : 
Qu’importe ? Vitellius lovera cet obstacle, 
et le Sénat opinera ù recourir à la çon- 
trainte, si i’Einpercnr a des scrupules. 

Tontes ces choses s’exécutent ; Octai'Ie 
est mariée à Domitius Néron ; Calvina 
est exilée , et Silanus se tue. Lolün à qui 
ou ne pou voit reprocher qu’un crime , 
mais un crime qui ne se p^^rdonne pas, 
celui d’avoir disputé- (2) à Agrippine la 
main de Claude , est accusée de consul- 
ter des Magiciens , des Chaldéens , les 

»■ , ■ ■ ■ . I - - I «... 

{i) Pacium iniîT Xlsudium et jdj^ippinjm mafrmo- 
ntùm jam. fum.î , jam dmore ïnlïcho p'rmabatUr, TAClt^ 
Ar.aal. lih, i-s, cJp. p 

{z) TAcit. Annal, Ub, ii , cap. 21, 



(i)' Id, Ibid. cap. ai. 

(i) Tasit, Annal, Ub. la 
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Prêtres d’Apollon à Colophon , sur ]é 
mariiige de l’Empereur. La protection de 
Claude lui est inutile, elle est exilée et 
dépouillée d’une immense fortune. Cal- 
purnia (i), dont César a. loué la beauté^ 
sans dessein, subit le même sort. Cal- 


"ÇS purnia n’est cpi’exilée, Lollia est forcé* 
de se tuer , et dans cet intervalle le ma- 




riage de Claude et d’Agrippine s’est con- 
sommé. 

§. X X I V. 

» Rome (2) alors change de face i 
Empire est asservi à une femme <juî 
» n’en laisse pas ilotter les rênes au gré 
» de sa passion , elle sait les tenir' aveb 
» le bras vigoureux d’un homme : sévère 
» en publie ; hautaine dans son palais j 
3* chaste , à moins que son ambition n’en 
ordonne -ktrtr(jment j âévorée delà sGiiE* 
» dé l’or , et l’accumulant par toutes sbrtes 
» dé voies , .sous prétéxte de besoins fu- 
turs de l’Etat : mais en effet pour s’at- 
» tacher scs créatures , en fournissant à 
»> leur insatiable avidité ». • 


il 
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Dans cet iiiterval 

le, l’adoption (h- 

V.o- 


millus Ncroîi , folUcitée par Agrippine , 
et prasséc par son Amant (i) Pallas , est 
proposée au Sénat , et confirmée tl’iiii 
concert unanime <le ces vils Magistrats , 
flout Juvenal (2), plus plaisant et plus 
g.ai f[u’;\ son ordinaire , rassemlde les suc- 
cesseurs autour d’un énorme turl)ot , dé- 
libérant gravement sur les moyens de 
l'apprêter sans le dépecer. On dte (.a) à 
firitaiinicus iusipj’à ses esclaves : ceux 
d’cTitre les Centurions (4) et les Tribuns, 
que la pitié intéresse à ce jeune Prince 
spolié de ses droits à l’Empire , sont 
ccarlés ou par l’exil ou par des postes 
pins honora bleç : on, exchit ceux de ses 
Al Franchis qu’on ne 3ieut corrompre. Bri- 
tanniens et Néron se sont rencontrés et 
salués , l'un du nom de Brilannicus , l’au- 
tre du nom de Domitius. Agrippine crie : 
35 que (5) l’adoption est comptée pour 

(i) Tacit. Annal, lib. ta , cap. ip 
' (a) JvvtSAi. Satyr. 4, verr. 37,, et seq. 

(3) V«yt[ Dion, in Claud. iib. fio, cap. 31 , pàg- 

Vt»* - , 

(43 T.iCtr. Annal, lib. iz , cap, 41. , ' 

(S) H. ibid. ■' ■ '' • ^ 



» cieux conseils ne sont paschuliés, leur 
» méchanceté renversera l’Etat : et Claude 
» en condamnant à la mort les plus sages 
»• instîiuteuis de son fils, le livre aux 
» créatures d’une belle-mère ». 

Cependant (i) Agrippine n’ose pas tout 
ce qu’elle ambitionne. Lusius Géta et 
Rufius Crispinus , attachés par la recon- 
noissance aux cnl'ans de Messalîne , sont 
dépouillés du cominandcmcnt de la Garde 
Pfétorienne j et ce poste est donné à 
Afianius Burrlius, connu par ses talens 
militaires (2). 

On ne reproche point à Séneque l’adop- 
tion de üomitlus Néron : Burrhus n’cst 
pas tôut-à-fait absous de cette injustice. 

§. XXV. 

Agrippine jalouse de s’annoncer au- 
trement que iiar des forlalts , sollicite le 


(:) Tjcit. loc. ch. cap. 4^. 

(j) Transfcrtur regfmen cohjrtlu’n ad Burrhum Afra» 
rhum, egré^ia milharis fama, Tacit, Annal. Ub. 12» 
'tap. 42 . ■ ■ . _ _ ^ 



étmt de plaire au peuple qui avoit une 
haute opinion de la sagesse et des taleiis 
de CO Philosophe 5 de mettre Dornitius , * 
dès son enfance ^ sous un aussi grand 
Maître , et de s’étayer de scs conseils , 
pour s’assurer l’administration des affai- 
res. Maîtresse de tout sous le régne pré- 
sent, elle s’occupoit . de loin à rester 
maîtresse de tout sous- le régné suivant; 
elle s’étoit promis, du ressentiment (2) 
dé Sénoque contre Claude , et de la re- 
connoissanCe du service qu’elle venoit de 
lui rendre , ipi’U feroit cause commune 
avec elle contre son mari , et qu’il ap-Q 
prendrolt à son Elève à rarhper. 


(l) Tacit. Annal. Vth. la, cap. 8. At Agrlppina^ 
r.e mAis untum fucinoribus nbusceret , vcnian exsilli 
pro annao Senecâ , sïmul Praiuram ïmpurat , Icetum 
in pukllcum rata , oh clantudintm tludiorum ejus , ut~ 
que Domilïl puerltia talî mapstro adolesceret , tx c6n- 
siliis tjusdem ad spen domlnatlonis' utcrentnr quia 
Senecj fidut in Agrippinam , memoriâ beneficil , et 
Infensus Claudia , doloré injuria , crtdebatar. 

(î) Voyc^ le passage de TaciT£ , cité dans U 
jjote précédents > vers la fia. 


Les Grands une fois corrompus , U6 
doutent de rien ; devenus étrangers à la 
digiitlé d’une ame élevée , ils en alteA- 
deut ce qu’ils ne halanceroient pas d’acr 
corder j et lorsque nous ne nous aviliar 
sons pas à leur gré , ils osent nous acen- 
ser d’ingratitude. Celui qui dans une . cour 
dissolue accepte ou sollicite des graceS , 
ignore le prLt (ju’on y mettra quelque 
jour, ('e jour- là , il se trouvera entre le 
sacrilice de .«on devoir, de son houiipurj 
et l’onbli du bienfait j entre le mépris de 
lui-même , et la haine de son protecteur. 
L’expérience ne prouve que trop qu’il 
n’est ni aussi Commun ni aussi facile qu’on 
l’iiuagineroit, de se tirer avec noblesse 
et j'ernieté de cette dangereuse, alterna- 
tive. Un Ministre honnête ne gratifiera 
point un méchant : mais *nn méchawt 
n’iu'siterà pas. à recevoir les gracf^s d’un 
-Vlini.slre , tcL qu’il soit j il n’a rien à 
risquer ,:iivnst prêt à tout. 

. §. XXV L 

Sénèque avoit été relégué, dons la Corse. 
Son exil duioit depuia environ huit ans j 
iconiment le supporta-t-ii ? Avec cou- 


■ I-; ■- y,' 


1 


ï) B s K N E Q 0 H. 

rnge (i) : heureux, parla culture des T.et- 
tres et les méditations de la Phili'snnlMc j 
dans une^ositlon qui auroit peul-c-ire fait 
\olre désespoir et le mien j sur un roelicr, 
qui con.sidéi'é , dit-il (a) par les produc- 


(i) Rien de pins sensé que ce qu’il écrit .sur ce 
sujet à sa mère : « Je ne me sui» jamais fié k la for- 
» tune , lors même qu’elle pacoissoit me laisser en 
♦♦ pair. Tous les avantages que sa faveur m’acçor- 
» doit, ses richesses, ses honfleiifs , sa gloire, je les 
n al placés de manière qu’elle put les reprendre saint 
w ni’cbianler : j’ai toujours laissé entre eux et moi un 
« grand int;rvalie ; aussi la fortune me les a ravis 
» sans me les arracher. On n’est accablé de la mau- 
>v vaise fortune, que quand on a été dupé par la 
>» bonna. CunsoUtlon d Helvla, chap. 

» Je ne m'apperçois , dit-ôl ailleurs , de l’absence 
» de mes richesses , que psr celle des embarras qu’elles 
j> me cansoient >♦. ( IJ, cap. ) Cet aveu est d’autant 
plqs sincère , que dans son entretien avec Néron , 
il lui dit que né pouvant plus soutenir le fardeau 
de ses richesses , il implore son secours , et le prie 
de faire gouverner son bien par ses intendans , et 
de le .rcgtider comme le sien. Stnex , et Uvlssimls 
fuoguc curis impar ; quum opes mess ultrJ susùnett 
non possim, precsiJium peto : jubé eas per procwutores 
tMis admintsirafl , ht taàm fortunam rccîpi. Apud Ta- 
€lf. Annal, lib. 14, cap. 54. Note de l’Editeur, 
(i) Consolation à Helvia, chap. 6 . 

• K 



^c>ns, çsL stérile 5 par les habitar.s , l;ar-^t -- 
■•baro ; par l’aspect du locàL, sauvage j 
par la iiapire du climat , mai i#in. C’est 
de-là f|u’il écr't à sa mère (1) .: « Je. suis ^ 

:‘;35 content , comme si tout étoit lneii_ ; et' 
dans le vrai , tout li’cst-il pas' bic^ , ' 

^ si l’homme se voit avec complaisanc^^i^ ‘ 
» ét si la tranquillité habite le fond de spii^*!^ 
jjij ,çcrur. J’ai la passion de connoître , et 
j’observe la Nature : pour. _ ine .délas- ’ 
;^d®sér d’occupations sérieuses, je’ passe à 
' » des études légères «• ' ‘ ' 

_ Il ajoute une pbservfition sbiguliere 
'c’est que, malgré l’horreur du lieu- (2) , ; 
‘on V trouve plus d’etraugers que de na- . 
■turels. C’est un phouomenc commun aux ■ 
^grandes Villes, où l’on vient de, toutes . 
|parts cherclier la fortune , et ^ aux lieux , • ; 
“désertSj :ou l^ou est sûr dp trouver le 
repos ét ia lilierté. L’hoinirfc ri’est séden- 
taire' que daùs les campagnes ou il est - • 
attacîîd S la globe ; encore ne iaut-il ]ias 

soit écrasé par les • 


BxSÉN£QUE. 8l 

■ne lui reste pas un boisseau du bled qu’il 
a fait croître. 

Mais comment concilier le discours de 
Séneque , dans sa Consolation à Helvia, 
sa mère , avec le ton pusillanime et ram- 
pant de sa Consolation à Polybe ! Je vais 
supposer ici, avec le savant et judicieux 
Editeur de la Traduction de Séneque (i), 
que cet ouvrage est de Séneque , en at- 
tendant que je puisse exposer les raisons 
très-fortes que j’ai de croire le contraire. 

Ilien de plus naturel et de plus facile 


(i) L’Editeur n'a pas seulement justifié Séneque 
dans la supposition que la Consolation à Polybe fût 
de ce Philosophe ; il a exposé , et dans l’Avertiss.ment 
imprimé à la tête de ce Traité, et dans les notes 
qu’il a jointes à .l’ouvrage même , les raisons très- 
fortes qu’il a de croire cette déclamation supposée, 
et il en conclut , ce semble , avec beaucoup de 
vraisemblance, ou que cette Consolation est l’ouvrage 
de quelqu’ecrivain obscur , jaloux de la gloire de Sé- 
neque., qui aura tâché d’imiter son style , et qui aura 
même employé plusieurs de ses pensées , ou e ue cet 
écrit a été a'téi é , interpolé et corrompu en cent en- 
droits divers , par l’infàme Suilius , ou par quelqu’au, 
tre calomniateur également méprisable , etc. Voye^ 
ci-dessus , tom. ç , pag. 437 , 438 , 494 , et seq. 
Aote de l’Editmr. : . 1 . . , 

£ 
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à comprendre , et pour celui qui a éprouvé 
la longue infortune, et pour celui qui a 
un peu étudié le cœur humain. L’isle et 
les rochers battus de la mer de Corse ne 
pou voient être qu’un séjour ingrat pour 
le Philosophe, arraché subitement d’entre 
les bras de sa mère , au moment , où 
après une longue séparation ils jouissoient 
du plaisir d’être réunis ; enlevé à sa 
patrie , à ses parens , à ses amis ; valétu- 
tudinaire, loin des occupations utiles , 
et des distractions agréables de la ville j 
réduit à chercher en lui-même des res- 
sources contre tant de privations affli- 
geantes , comme on prétend que l’ours 
s’alimente durant les hivers rigoureux ; 
hé bien ! Séneque , brisé par une vie 
triste et pénible qui duroit au moins de- 
puis trois ans , désolé de la mort de sa 
femme et d’un de ses enfans , aura atté- 
nué sa misère, pour tempérer la douleur 
de sa mère , et l’aura exagérée pour ex- 
citer la commiséretion de l’Empereur. 
Qu’aura-t-il fait autre chose que ce que la 
Nature inspire au malheureux ? Ecoutez- 
le , et vous reconnoîtrez que la plainte 
surfait toujours un peu son affliction.... 
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ce Mais vous défendez Séneque comme un 
» homme ordinaire C’est que le 

plus grand homme n’est pas toujours ad-^ 
mirable. Il n’y a guère que l’enthousiasme 
ou la dureté des organes qui garantissent 
d’une espece d’hypocrisie commune à 
ceux qui souffrent. Nous sortons d^une 
table somptueuse , nous respirons le par- 
fum des fleurs , nous goûtons la fraîcheur 
de l’ombre dans des jardins délicieux ; ou 
si la saison l’exige, nous sommes ren- 
fermés entre des paravents, dans des ap- 
paru mens bien chauds j nous digérons, 
nonchalamment étendus sur des coussins 
renflés par le duvet, lorsque nous jut- 
geons le Philosophe Séneque : nous ne 
sommes pas en Corse ; nous n’y sommes 
pas depuis trois ans j nous n’y sommes 
pas seuls. Censeurs , ne vous montrez pas 
si sévères ; car je ne vous en croirai pas 
meilleurs. 

Ce fragment, si opiniâtrement repro- 
ché à Séneque , nous est-il parvenu tel 
qu’il l’a fait ? ne l’a-t on point altéré ? 
l’a t-il fait ? Je renvoie la réponse à ces 
questions à l’endroit où j’examinerai les 
différens Ouvrages de Séneque : j’observe- 

f X 
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rai seulement ici que Juste-Lipse étoit 
tenté de rayer ce dernier du nombre des 
écrits de ce Philosophe , comme la satyre 
d’un ennemi aussi cruel qu’ingénieux. Je 
croirois que la Consolation à Polybe est 
de Séneque, que je n’en estimerois pas 
moins Juste-Lipse. Que le petit nombre 
de ceux qui se tourmentent , qui même 
s’en imposent , pour trouver des excuses 
aux fautes des grands hommes , est rare, 
et qu’ils me sont chers ! 

Il est deux sortes de sagacité , l’une qui 
consiste à atténuer , l’autre à exagérer les 
erreurs des hommes : celle-ci marque plus 
souvent un bon esprit qu’une belle aine. 
Cette impartialité rigoureuse n’est guère 
exercée que par ceux qui ont le plus 
besoin d’indulgence. 

5. X X V I I. 

Mais le régné de Claude s’échappe ; la 
scene va changer , et nous montrer le 
Philosophe Séneque à coté du plus mé- 
chant des Princes , dans la cruelle alter- 
native de perdre la vie, ou d’approuver 
le crime. 

Pallas venoit de proposer une loi contre 
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les femmes (i) qui s’abanclonneroient à 
desesclares. Pallas raffranchi ! Pallas l’a- 
mant d’Agrippine ! L’Emperetir et le Sénat 
ferment les yeux sur cet excès d’impu- 
dence : la loi passe , on décerne à Pallas 
les ornemens de la Préture , avec une 
gratification de quinze millions de ses- 
terces. Claude se leve , et dit , que « Pallas 
5> satisfait de l’honneur , persiste dans son 
3> ancienne pauvreté » et un Senatus-con- 
sulte, gravé sur l’airain, affiche publi- 
quement l’éloge d’une modération digne 
des premiers siècles de Rome , dans un 
affranchi , riche de plus de trois cents 
millions de sesterces. 

Néron ( 2 ) plaide pour les habitans d'I- 
lion ? il prend la robe virile avant l’âge : 
on propose de lui décerner le Consulat 
à vingt ans , en attendant il sera Consul 
désigné, il exercera l’autorité Proconsu- 
laire hors de la ville , on le nommera 
Prince de la jeunesse. 

C’est ainsi qu’Agrippine suit ses pro- 
jets : c’est ainsi qu’elle conduit pas à pas 
son fils à l’autorité souveraine. 


(i) yoyei Tacit. Annal, lib, la , cap. 53. 
(a) Tacit. loc. cit. cap. 38 et 41. 


Deitii: 


- y Google 


£3 


96 


V I * 

Claude donne des marques assez (i'} 
claires de repentir sur son mariage avep 
Agiippine, et sur l’adoption de Néron. 
Il dicte un testament , il fait signer ce 
VîStament par tons les Magistrats : « il 
» lui échappe (2) , dans l’ivresse , qu’il 
» est de sa destinée de souffrir les dé- 
sordres de ses épouses , et de les punir 
» ensuite. Sur ce propos , Agrippine con- 
33 çoit la nécessité d’agir sans délai : mais 
33 par un ressentiment de femme , elle 
33 oublie un moment son péril , pour s’oc- 
33 cuper de la perte de Domitia Lépida. 
3» Domitia étoit petite-iiiece d’Auguste et 
3 » sœur de Domitius. Il y avoit entre elle 
33 et Agrippine peu d’inégalité d’âge , de 
3» beauté , et de richesses ; elles étoient 
tontes deux sans pudeur , toutes deux 
33 violentes , et se le dispu toient autant 
33 par les vices, que par les avantages 
33 dela.fortune et de la naissance. C’étoit 
3» à qui de la tante ou de la niece domi- 
33 neroit Néron. Agrippine opposoit les 
» menaces aux caresses et aux présens 


(i) Voye^ SuETONE in CLiud. cap. 43. 

(î) Txcit. Annal. Ht. 12 , cap. 64, 63. 


Digitized by Google 



beSkneqttb. 87 

yy de Lépida. Lépida est accusée de sor- 
» tllege et de troubles excités en Calabre 
» par ses esclaves , condamnée et mise à 
î> mort , malgré les remontrances et la 
» protection de Narcisse , qui commençoit 
» à démêler les desseins ambitieux d’A- 
» grippine, et qui voyoit un péril égal 
>» à servir sous Néron et sous Britan- 
3> nicus ». 

Claude est empoisonné avec des cbam- 
pignons parla fameuse Locuste ( 1 ) , long- 
temps un des instrumens nécessaires de 
l’Etat. La force du tempérament de Claude 
l’emporta sur son art. Agrippine s’adresse 
au Médecin Xénophon , homme supérieur 
qui n’auroit pas été , je crois , fort émer- 
veillé de la distinction subtile d’un fameux 
Arcliiatre des nos jours., entre l’assassi- 
nat positif et l’assassinat négatif, mais 
qui ne connoissoit pas mieux que le fa- 
cultatiste , le péril auquel on s’expose en 
commençant un foi'fait, et la récompense 
qu’on s’assure en le consommant. Xéno- 
phon , sous prétexte de faciliter le vomis- 


(i) Diu inter instrumenta regni habita, T AGIT, An-^ 
nal. lib. , cap. 66, 67, 


C8 Vie 

sement , se sert d’une plume enduite d’un 
poison plus violent , et Claude expire. Sa 
mort est celée (i) jusqu’à ce que tout 
soit disposé pour la tranquille et sûre 
proclamation de Néron. 

» Le Sénat ( 2 ) s’assemble j les Consuls 
» et les Prêtres font des vœux pour la 
sî santé d’un Prince déjà mort. Agrippine 
semble succomber à_ la douleur : elle 
» serre Britannicus dans ses bras ; elle 
5» retient par de pareils artifices Antonia 
i> et Octayie ; toutes les portes sont gar- 
dées; de temps en |:emps elle fait ré - 
pandre que l’Empereur est mieux. -C’est 
ainsi qn’elle amuse l’espoir du soldat , 
» et qu’elle laisse arriver le moment pré- 
3 » dit par les Chaldéens ; lorsque le troi- 
33 sième jour des Ides d’Octobre , avant 
33 midi , les portes du palais s’ouvrent , 
j3 et montre au peuple son maître ». 

§. XXVIII. 

Claude (3) meurt âgé de soixante-qua- 

(i) Tacit. loc. ch. c<xp. 68. 

{2) Tacit, ubt sup. cap. 68 et 69. 

(3) SUETQS . in Cl.md. cap. 43 et 40 , sitb fin . 
Confier quce Dion in Claud. lib. 60 , cap. 2 , pag. 939. 
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tre ans ; il n’étoit ni sans étude , ni sans 
lettres ; il sçut écrire et parler la langue 
grecque , il étoit «rateur et historien élé- 
gant dans la sienne. Il se montra d’abord 
Juste , modeste , sage , et fut aimé : alter- 
nativement pénétrant et stupide , patient 
et emporté , circonspect et extravagant ; 
je le trouve plus foible que méchant. Il 
voulut persuader qu’il avoit (1) contrefait 
la démence , pour échapper à Caïus ; on 
n’en crut rien. Il donna lieu au proverbe , 
qiie pour être heureux, il falloit être né 
sot ou Roi (2). Pour être très-heureux , 
que falloit-il naître ? Son régné fut ce 
qu’il devoit être , le résultat d’une orga- 
■ nisation viciée , d’une mauvaise éduca- 
tion, de la méfiance, de la pusillanimité, 
de la foiblesse , du goût pour les femmes , 
de la crapule , de quelques vertus , et de 
plusieurs vices contradictoires. Sans la 
fermeté , les autres qualités du Prince 
sont sans effet ; sans la dignité , il descend 


(1) Voye[ SVETOtfE în Claud. cap. 38. 

(2) Voye^ t Apocoloquintose , tom. <; , pag. 300 ; 
et consultez sur ce proverbe les Adages d’Erasme , 
pag. 399 çt seq. édh. Wechel 1643. 
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de son rang et se mêle dans la foule , au- 
dessus de laquelle sa tâte majestueuse doit 
toujours paroître élevée. Il en est des 
Rois , comme des femmes , pour lesquelles 
la familiarité a toujours quelque fâcheuse 
conséquence. 

$. XXIX. 

Néron s’acquitte d’abord du rôle d’af- 
fligé. L’oraison funebre étoit un hom- 
mage d’étiquette chez les Romains , 
ainsi que de nos jours : il prononça (i) 
celle de Claude , et s’étendit sur l’ancien- 
neté de son origine , les Consulats et les 
triomphes de ses ayeux ; sont goût pour 
les lettres et les bonnes études ; la jjros- 
périté constante de l’Empire sous son régné. 
Jusque là , l’attention , la satisfaction même 
de l’auditoire se soutint (2) j mais lorsqu’il 
en vint au bon jugement et à la profonde 
politique du Prince , personne ne put 
s’empêcher de rire : cependant le discours 

(1) Voye[ Tacit, Annal, lib. 13, cap. 3. 

(2) Postquam ad provldtntiam sapienùamquc flexh , 
nemo rhul temperart , quamquam orat'io â Senecd cem~ 
postia, multum cidtus prccfemt: etc. Tacit. Annal, 
lit. 13 , cap. 3. 
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^toit de Séneque , qui y avolt mis Leau- 
coup d’art. 

Mais aussi quelle tâche que le panégy- 
rique d’un Prince vicieux ; d’avoir à dire 
le mensonge dans la tribune de la vérité j 
à louer la continence des mœurs privées 
devant une famille , devant un peuple que 
les débauches ont scandalisé ; la bravoure, 
devant des soldats témoins de la lâcheté; 
la douceur de l’administration, devant des 
sujets qui ont vécu sous la terreur de la 
tyrannie , et qui gémissent encore sous le 
poids des vexations, je vois dans cette 
conjoncture deux sortes de lâches ; et 
l’Orateur impudent qui préconise ; et le 
peuple qui écoute avec patience ; si le peu- 
ple avolt un peu d’ame , il mettroit en 
piece et l’Orateur et le mausolée. Voilà 
la leçon , la grande leçon qui iijstrulroit 
le successeur. Quelle différence de ces usa- 
ges , et de celui de ces sages Egyptiens 
qui exposoient sur la terre (i) le cadavre 


(i) Diodore de Sicile , Bîbllot. Hl<t. 

Vib. I , cap. 72 , tom. i , pag. 83 , 84 , édit. Wessc- 
Jing. AmsteloJ. 1746. Le même usage avoit encore 
Jicu , à l’égard des particuliers , comme on le voit 
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nud du Prince décédé , et qui lui faisoient 
son procès ! A qui appartioiit-il , si ce 
n’est au Ministre des Dieux , de sévir 
après la mort contre la perversité de celui 
que sa puissance a garanti des loix pen- 
dant sa vie , et de crier , comme on l’en- 
tendit autour du corps de Commode (i) 


par un passage du même Livre , cup. , pag. loj. 
Note de l’Editeur. 

(i) Voye^ Lampridius , in v'ita Commod. cap. i8 
et 19. Ce passage auquel nous renvoyons le Lec- 
teur , arrêtera tout homme de goût , et toute ame 
noble et généreuse. Il faudroit le tenir sans cesse 
sous les yeux de ceux à qui le genre humain a été 
confié. On y voit les acclamations de joie et les im- 
précations de fureur que le peuple poussa tumultueu- 
sement à la mort de Commode , sous lequel il avoit 
éprouvé toutes sortes de maux , et à l’élection de Per- 
tinax son successeur, dont il se promettoit des jours 
plus heureux. Le tyran mort, les âmes affranchies 
de la terreur firent entendre les cris terribles que Lam- 
pride nous a transmis. On ne lit point sans frissonner 
le récit de cette scene si vraie : il semble qu’on soit 
frappé des cris d’un million d’hommes rassemblés et 
ivres de fureur et de joie. Ou je me trompe , ou 
c’est-là une des plus fortes et des plus terribles images 
de l’enthousiasme populaire. Piinces de la terre , at- 
tachez-y vos regards , et entendez d’avance la voix libre 
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VMX crocs : qu'on le déchire : qiCon le, 
traîne aux fourches patibulaires , etc. 

Si j’avois un reproche à faire à Sé-, 
neque , ce ne seroit pas d’avoir écrit l’a- 
pocoloquintose , ou la métliamorpliose de 
Claude en citrouille , mais d’avoir com- 
posé l’oraison funebre. . , 

§. X X X. 

» Néron fut le seul (i) des Empe- 
» reurs qui eut besoin de l’éloquence 
» d’autrui : César se plaça sur la ligne des 
» plus grands Orateurs ; Auguste eut le 
V discours prompt et facile qui convient 
>5 à un Souverain : personne ne connut 
» comme Tibère la valeur des expressions j 
clair , lorsqu’il n’étoit pas obscur à 
» dessein : la vie troublée de Caligula , 
» laissa de l’énergie à son éloquence : 
» Claude s’exprimoit avec élég^ce, quand 
il s’étoit préparé ». , 

Après (i) les honneurs rendus, à la cen- 


des peuples à votre mort , si v«us avez renfermé le 
gémissement dans leur cœur tandis que vous viviez. 

(i) Tacit. Annal, lib. 13 , cap. 3, 

(z) Cttcrum peracth tristitia imitamentis , curîam ni- 
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dre de Claude, Néron fait son entrée au 
Sénat. Il ne manque , ni de conseils , ni 
d’exemple pour bien gouverner ; il n’ap- 
porte au trône , ni haine , ni ressentiment ; 
il n’a pas d’autre plan à suivre dans l’ad- 
ministration que celui d’Auguste , il n’en, 
connoît pas \in meilleur ; les abus récens 
dont on murmure , seront réformés j il 
n’attirera point à lui seul la décision des 
affaires j le sort des accusateurs et des ac- 
cusés, balancé clandestinement dans l’in- 
térieur du palais , ne dépendra plus des 
intérêts d’un petit nombre de gens en fa- 
veur ; rien à sa cour ne se fera par ar- 
gent ou par intrigue ; il ne confondra pas 
les revenus de l’Etat avec les siens ; que 
les peuples de PItalie et de ses provinces, 
aient î\ se pourvoir aux Tribtuiaux des 
Consuls , et que les audiences du Sénat 
soient sollicitées par ces Magistrats j il se 
renfermera dans le devoir de sa place, le 
soin des armées ; le Sénat sera maître de 
faire les réglemens qu’il jugera de quel- 
que utilité ; les Avocats ne recevront à 


gressus, etc. Tacit, Annal, lib, 13 , cap. 4 , toto cap, 
vld. et cap. 5 . 
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l’avenir ni argent ni présent , et les Ques- 
teurs désignés ne se ruineront plus en spec- 
tacles de Gladiateurs. 

Agrippine (i) prétend que cette dispense 
renverse les Ordonnances de Claude ; l’a- 
vis des Pères l’emporte sur le sien. Ce- 
pendant elle jouissoit d’une autorité illi- 
mitée : son fils (2) avoit donné pour mot 
du guet, la meilUure des mères : les Sé- 
nateurs s’assenibloient dans le palais, et 
Agrippine , à la faveur d’une porte déro- 
bée , couverte d’un voile, enteiidoit leurs 
délibérations , sans en être vue ( 3 ). 

Si , comme on n’en sauroit douter , Sé- 
neque (4) composa le discours que l’Em- 
pereur prononça à son avènement au trône , 
certes il montra bien qu’il étoit vraiment 
homme d’ïitat , et qu’il n’ignoroit pas en 
quoi consiste la grandeur d’un Prince , 
la splendeur d'un régné , et la félicité 
d’un peuple. 

(i) T AC JT. uhi sup. cap. 

(1) Tacjt. Annal, l'ib. 13 , cap. î, « 3 , « Sue- 
TON , in Ncron , cap. 9. 

(3) Tacjt. Annal, lîh. 13 , cap. 3. 

(4) Dion l’asiure , in A'crone, lib. 61, cap. 3, 
pag. 981. 
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Il lit (1) ordonner par le Sénat , que ce 
discours seroit gravé sur des tables d’ai- 
rain , et lu publi(juenient tous les ans , 
au premier de Janvier. Ces tables étoient 
des chaînes de même métal , dont il se 
batoit de charger le tigre encore innocent 
et jeune (a). 

On a beaucoup loué le regret que ( 3 ) 
Néron témoigna de savoir écrire , à la pre- 
mière Sentence capitale c[u’on lui présenta 
à signer. Je trouve dans ce trait de l’hy- 
pocrisie; j’admire davantage Néron , lors- 
que partageant le Co'nsulat avec C. Antis- 
tius , et les Magistrats prêtant le serment 
d’obéissance aux Ordonnances des Empe- 
reurs , il en dispensa son Collègue (4).' 

§. X X X I. 

Il faut distinguer trois éj)oques dans la 
durée de l’institution de Séneque , ainsi 

(1) Dion t ubï , sup. capit. chat, 

(2) Et ht quïdem ïd agebant , dit à ce sujet Dion 
Cassius , tanquam boni princïpïs imperium , y élut ex 
syngrapha quadam , kabituri. In Aerone , lïb. 61 , cap. j. 

(3) SUETOM. in Néron, cap. 10. Quiia vellem nes- 
cîre litteras ! 

(4) Tacit. Annal, lib, 13 , cap. ii. 
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ir^ue dans l’ame de son Eleve ; le maître 
en conçoit les plus hautes espérances; il 
voit ses mœurs se corrompre , et il s’en 
afflige ; lorsque ses vices , sa cruauté , sa 
dépravation , scs fureurs se développent, 
il veut se retirer. 

Trajan (i) disoit que peu de Princes 
pouvoicnt se flatter d’avoir égalé Néron 
pendant les cim^ premières années de son 
régné; et rien n’est plus vrai. Mais com- 
ment ce Prince peut-il renoncer à un bon- 
heur aussi grand , après en aiT)ir joui si 
long- temps? Que des lainéans , des imbé- 
cilles , des Souverains à qui leurs sujets 
ont été aussi éti angers , qu’eux à leurs 
sujets ; à qui on s’est bien gardé de don- 
ner des Instituteurs , tels qu’un Sénecjue 
et un Burrhus ; qu’un a tenus depuis le 
berceau , jusqu’au moment où ils arrivent 
au t'one, dans une ignorance totale do 
leurs devoirs , aient continué de régner 
comme ils ont commencé ; je n’en serai 
point surpris : mais ceux qui ont vu les 


(i) Mcritb Trajanus scephis testatur , procul dlffcrre 
cvnctos prlnc'pes Ncronis qulnquennlo. Aurel. Vic- 
tor, de CiZsanh. cap, 5. 
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transports cVun peuple immense dont ils 
ëtoient adorés , qui en ont entendu les ac- 
clamations autour de leur char , que des 
bénédictions continues ont accompagnés 
depuis le seuil de leur palais à leur sor- 
tie, jusqu’au seuil de leur palais à leur 
rentrée, deviennent médians, se lassent 
liaïr , et bravent l’imprécation ; je ne le 
conçois pas : à moins que r ne soit dans 
un âge avancé j lorsque l’arae d’un Prince 
est affaiblie ; lorsqu’il est accablé sous 
le mallieisr ; lorsqu’incapable de tenir les 
rênes de l’Einpirc , il est forcé de les con- 
Jier à des fous , à dos ignorans , à des fa- 
natiques , qui abusent des préjugés de Son 
enfance , de sa caducité , de scs terreurs , 
pour flétrir la gloire de son aurore : il y 
en a des exemples , et cela se conçoit. 
Hélas î ces malheureux Souverains mour- 
roient de douleur , sans les momeries donj 
on use pour leur en imposer par le fan- 
tome de leur grandeur passée. 

Claude étoit né bon ; des Courtisans per- 
yers le rendirent méchant : Néron , né 
méchant , ne put jamais devenir bon sous 
les meilleurs instituteurs. La vie de Claude 
est parsemée d’actions louables : il vient un. 
moment où celle de Néron cesse d’en offrir. 



Digilized by Google 


BS SiKEQÜE, 

Plautus Lateranus, (i) accusé d’adultère 
avec Messalinô, sera chassé du Sénat j 
Néron plaidera sa cause , et le rétablira 
dans sa dignité. Séneque , par la haran- 
gue qu’il composera dans cette circons- 
tance et plusieurs autres , justifiera bien 
les sages institutions qu’il donne à son 
Prince , en même-temps qu’il montrera 
sa supériorité dans l’Art oratoire ; mais 
il man(|uera son but : c’est en vain qu’il 
se propose de lier (2) son Eleye , pour 
l’avenir, à l’exercice de la clémence, et 
à la pratique des vertus ; cette ruse inno- 
cente , capable de donner à un jeune Sou- 
verain , et à ses propres yeux , et aux yeux 
de sa Nation, un caractère qu’il n’oseroit 
démentir tant qu’il lui resteroit quelque 
pudeur , ne prévaudra pas sur une na- 
ture aussi perverse que celle de Néron. 

XXXII. 

Le meurtre de Junius Silanus , commis 
par les intrigues d’Agrippine , à l’insu 


(i) Tacit. Annal, itb. 13 , cap. ii. 

(î) Clcnunûam suam obstringtns crebiis orationibus ^ 
Tacit, Annal, lib. 13 , n, 

ga 



loo 
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de son fils, est le premier forfait du (i) 
nouveau régné. Le peuple design oit an 
trône Silanus ; on avoit fait mourir 
son frère, on craignoit en lui un vengeur ; 
c’étoit trop de l’un de ces deux crimes. 

Narcisse est jette dans un (2) cachot j 
ce scélérat que les Loix dévoient reven-» 
diquer, excédé de la rigueur de sa prison , 
se donne la mort. Néron desira de sauver 
(3) un Affranchi , dont l’avarice et la pro- 
digalité s’accordoient si bien avec ses vi- 
ces encore cachés , et ne put y réussir. 

» Les meurtres ( 4 ) alloient se nmlti- 
» plier, sans la résistance de Burrhus et 
de Séne([ue. Ces deux instituteurs du 
jeune Prince, réunissoient pour le bien, 
» chose rare , un crédit qu’ils partageoient 
s> également, à différens titres : Burrhus 
35 étoit Préfet ou Gouverneur de Rome, 
» emploi important qui le reiuloit maître 
35 (le toute l'Italie ; Séneque étoit chargé 

(1) Tmcit. Annül. lih. 13, cap. i, init. 

(1) Id. ihid. cap. I. 

(3) Invita principe , cujus abdltls adhuc vitiis per 
avarhiatn ac prodïgentiam ^mlrè congruebat, 

Annal, lib. 13 , cap. i, 

4) Id, ibld, cap. i. 
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a» des affaires du Cabinet ; il droit l’Orar 
» teurdu Prince j il dressoit les Edits, nii- 
»» nutoit les- Lettres circulaires j nomiuoit 
» aux Gouverneinens des Provinces, et 
» veilloit au maintien du bon ordre dans 
» le Palais (j). Voici les portraits (jue 
3> Tacite nous en a laissés. L’un (a) , c’est 
3» Burrhus , de mœurs austères , formoit 
» Néron à l’art militaire : l’autre , Séne- 
» que, tempérant d’alTabillité la sagesse, 
lui enscignolt l’éloquence. Tous les deux 
» agissoient de concert pour diriger plus 
33 facilement vers des plaisirs licites la jeu- 
3» nesse fougueuse de leur Eleve , s’il arri- 
>3 volt que la vertu fût pour lui sans at- 


(i) Voye^ la Vie de Sén'que qu’un Auteur anonyme 
a publié à la tête d’une Analyse du Traité des Bien- 
faits. J’ai profitai plusieurs fois du travail de cet Au- 
teur , qui a eu le courage et l’honnêteté de prendre 
publiquement la défense de Séneque , et de réfuter par 
des faits rassemblés avec exactitude , les calomnies dont 
ce grand homme a été si long-temps la victime. Le 
passage que je viens de citer se trouve à la page 46 , 
idit. Paris, 1776. 

(1) Id. ïbid. On a cité les propres paroles de Ta- 
cite , dans une note sur le Traité de la Clémence , Jié» 
a , cap. 2 , loin. 4 , pag. 445. 
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» trait. Ils n’aroicnt alors à lutter (i) rnit 
» et l’autre que contre la fière Agrippine, 
3» tourmentée de tous les délires d’un pou- 
33 voir illégitime, et soutenue par Pallas, 
J» l’auteur du mariage inceslueux et de 
» la funeste adoption qui avoient perdu 
» Claude. Mais Néron n’étoit pas d’un 
» caractère à fléchir sous des esclaves , et 
» il commenCjdit à se dégoûter de la triste 
» arrogance d’un affi anclii qui se mécon- 
» noissoit 

Il y eut un moment où , à travers les 
propos de la Ville , on remarqua la con- 
fiance que l’on avoit dans ces deux per- 
sonnages. Il se répand un bruit tumul- 
tueux, que les Parlhes renouvellent leurs 
entreprises sur l’Arménie, et <jne Rliada- 
miste qu’ils ont chassé , las d’une Souve- 
raineté si souvent acquise et perdue , re- 


(l) C,rtamen utnqueunwn erat contra ferociam ^grlp~ 
pina , qutt cunctis mala domtnationis cupîdinibus fla- 
grans , habebat in parùhus Pallanum ; quo auctore Clm- 
dius nupti’s incestïs et adoptione exhiosâ semet perver~ 
tirât. Sed nique Neronî infra fcrvos ingenium ; et Pal~ 
las tristi arrogantiâ modum liberti egressus , ttediura sut 
moverat. Tacit. Annal, lib. 13 , cap. z. 
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Donce à la guerre ; et l’on disoitdans nne 
Capitale (i) où l’on se plaît à discourir : 
« Comment un Prince à peine sorti de 
» sa dix-seplième année , pourra- t-il so’ - 
» tenir un tel fardeau !... Quel espoir 
i» pour l’Etat , qu’Tin adolescent en tutelle 
33 sous une femme ! . . . . Ses Instituteurs 
>:> dirigeront-ils les batailles, les sieges, et 
35 l'es autres opérations de la guerre ?... 
33 Cependant, se seroit pis encore, si ces 
» soins étoient tombés sur un imbédlla 
33 affoibli par les années , et subjugué par 
S3 des Esclaves . . . . Mais une expérience 
33 qui s’étend à beaucoup d’objets a déjà 
33 distingtié Séneque et Burrhus ( 2 ) 33 , 

Il se présenta une autre circonstance où 
le Philosophe , par sa présence d’esprit , 
tira de perplexité et l’Empereur et les as- 
sistans , dans une occasion où la dignité 
de César et l’honneur de la République 
parroissoient compromis. Les Ambassa- 
deurs d’Arménie haranguoierit Néron : 
Agrippine s’avance , disposée à monter 
sur le tribunal et à présider k ses côtés.. 

(l) Tacit loc. cit. ubi supr. cap. 6. 

> (a) Burrhum tamen et Scnccam multamm rerum 

ptrientld cü^nltos^ Tacix, AnnaU lib. 13 , cap, 
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On reste immol/ile et muet (i) ; on ne sait 
quel parti pron lre. Alors Séneque s’appro- 
che de l’oreille du Prince, et lui dit : « Al- 
» lez au devant de votre mère ». Mais une 
femme déliée ne se trompe point à cette 
manjue de respect; une femme hautaine 
en est blessée ; une femme vindicative s’en, 
souvient. 

§ X X X I I I. 

Séneque parvint au Consulat , sous Né- 
ron , s’il tant s’en rapporter à un Sénatus- 
consuite, daté des C demies de Septembi’e, 
sous le Consulat d’Annæus Féneque et de 
Trebcllius Maximus. On prétend qu’ils ne 
furent l’un et l’autre que subrogés aux 
Consuls ordinaires : mais qu’importe ce 
fait à la gloire de Séneque , plus honoré 
dans la mémoire des hommes par une page 
choisie de ses ouvrages, que par l’exer- 
cice des ]nemières dignités de l’Empire , 
sur tout sous un 'l ibère, un Caligula , un 
Claude , un Néron ; dans un temps et dans 
une (.our, cù les grandes places confon- 

(i) Tacit. Annal, lib. 13, cap. 3. Nisi ceterîx 
pavorc defixh , Seneca admonutsset , venientï matrl oc— 
(urreret. Ita specie putatis , olviam Itum. dedtcoru 
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tlantles honnêtes ^ens avec les frippons, les 
noms les plus distingués avec la vile po- 
pulace , les ineptes et les gens instruits , il 
y avoit moins de courage à dédaigner les 
grandes places qu’à les accepter ; et où tout 
ce que l’on pouvoit s’en promettre , dé- 
pendoit de quelque circonstance heureuse 
qui vous en délivrât, ou par une disgrâce 
honorable , ou parune mort glorieuse. 

Que Séneque ait ou n’ait pas obtenu la 
dignité de Consul , il est constant qu’au 
retour de son exil , il parut avec tout l’é- 
clat de la haute faveur, et bientôt après 
avec tout Celui de la grande opulence. 

Mais, dira-t-on, que faisoient à la Cour 
d’un Claude , dans le Palais d’un Néron , 
un Burrhus , un Séneque? étoient-ils à 
leùr place ? Hélas ! non ; mais c’étoit au 
temps et à l’expérience à leur apprendre 
que l’Eleve qu’on leur avoit confié n’étoit 
pas digne de leurs soins ; que l’Empereur 
qu’ils approchoient ne méritoit ni leur 
attachement, ni leurs leçons , ni leurs ser- 
vices , ni leurs conseils. Lorsqu’à travers 
le prestige de quelques signes de vertu , 
ils eurent démêlé le germe de la cruauté 
et de tous les vices prêt à éclorre, ils s’oc- 
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cupèrent , sinon à l’ëtouffer , du moins 
à en retarder le développement. On lit 
dans le vieux Sclioliaste de Jiivénal (i),que 
Sénetpie disoit en confidence à ses amis : 
33 Le lion ne tardera pas à revenir à sa fé* 
33 rocité naturelle , s’il lui arrive une fois 
35 de tremper sa langue dans le sang >3. 

Dans l’impossibilité d’inspirer au jeune 
dissolii l’austérité des moeurs qu’ils profes- 
soient , ils essayèrent ( 2 ) de substituer à la 
fureur des voluptés illicites et grossières , 
le go/tt des ]>laislrs délicats ot permis. Mais 
quels pouvoient être le fruit de leur exein- 


(1) Les paroles de cet ancien Commentateur sont 
très-remarquables , et méritent d’être rapportées. Elles 
prouvent que Séneqiie connut bientôt le caractère fé- 
roce du Prince dont on lui avoir confié l’éducation ^ 
et qu’il n’epargna rien peur corriger, par ses préceptest 
et ses exemples , les dispositions vicieuses qu’il tenoit 
de la Nature. Savum immanemque natum , dit-il , et 
sensU cita et indicavlt : inter familiarts solitus dicere 
non fore scevo ilïi leoni, quïn , gustato semel hominis 
cruore , îr.genîta redeac savilia. Fétus Scholiast. in 
VENAL. Satyr. 5 , vers. 109. Note de l’Editeur, 

(l) Juvantes invicem , qub facilius luhricam Princt- 
pis eeuitern , si virtutem adspemaretur , voluptutihis con~ 
cessis retincrent. 2 'aczt. Annal. Ub. 13 , cap. 2,, 
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pie et l’effet de leurs discours , sur un 
Pxince mal né , et d’ailleurs environné 
d’Esclaves corrompus , et de femmes j)er- 
dues , qui, en ap| laudissant à ses pen- 
chans , lui peîgnoient Séne<[i]e et Btirrhns 
comme deux Pédagogues importims ; l’un 
plus propre à pérorer dans l’ombje d’une 
Ecole , que fait pour être admis à l’iu- 
tiinité d’un Empereur; l’autre, plus digne 
de commander dans un camp à la solda- 
tesque, que d’Iiabiter un Palais. 

§, XXXIV. 

Octavie, avec toutes ses qualités esti- 
mables , les conseils de Séneque et de 
Burrlius, et l’appui d’Agrippine , ne put, 
ou fixer l’inconstance ou vaincre la ré- 
pugnance et échapper au dégoût de Néron. 
Il accorde sa confiance (i) à deux jeunes 
dissolus d’une ra:re beauté , Otbon et Sé- 
nécion , liés entr’eux d’une amitié sus- 
pecte. Il se prend de fantaisie pour une 
Affranchie , nommée Acté. Agrippine est 
instruite de cette intrigue : elle éclate , 
elle crie qu’une vile créature est devenue 
son égale ; son Esclave , sa belle-fille : par 


(1) Tacit. Annal, lib. i^,cap. 12, 



Io8 V I B 

ses fureurs déplacées , elle aliéné l’esprit 
de son fils ; et Séneque à qui le Prince 
semble se livrer dans cette conjoncture , 
jouit d’une confiance et d’une autorité qu’il 
partageoit avec elle. Sa position n’en de- 
vint que plus difficile : ramener l’Empe- 
reur à üctavie ; la tentative étoit honnête , 
mais inutile : apjirouver sa passion pour 
Acté , cela ne convenoit ni à son carac- 
tère ni à scs fonctions; cependant l’ins- 
titutexir plus prudent (jue la mère , la re- 
garda comme un frein (i) qui modércroit, 
du moins pour un temj)S , la fougueuse 
intempérance du jeune homme, et sauve- 
roit du trouble et de l’infâmie les plus 
illustres familles. 

Mais il falloit dérober , soit à Agrippine , 
soit à Octavie , soit au peuple , cette basse 
inclination : en consécpience Annæus Sé- 
rénus , ami intime de Séneque (a) se prêta 
à un rôle singulier ; ce fut de feindre du 
goût pour Acté , et de prendre sur lui la 
profusion du Souverain. 


(1) Mctu baturque , ne in stupra feminarum lalustrium 
prorumperel , si illd libidine prohiberetur. Tacit. An~ 
nal. lib. 1 3 , cap. 1 2. 

(2) Tacit. Annal, lib. 13 , cap. 13, 
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Dans la suite , il ne dépendit pas de 
cette fière Agrippine , mieux conseillée , 
de descendre à des complaisances , de re- 
cevoir Acté , et de rendre son palais l’asyle 
obscur du vice de son fds. 

$. XXXV. 

Parmi les vêtemens les plus somptueux 
des ihères et des femmes des Empereurs , 
parmi leurs plus riches parures , Néron (1) 
ordonne le choix d’une parure qu’on pré- 
sentera de sa part à Agrippine. Le présent 
est reçu de mauvaise grâce par cette l’emrne, 
que la possession du sceptre n’auroit pas 
dédommagée de l’ambition de gouverner : 
on impute aux mauvais conseils de Pallas 
le peu de succès de la parure , et Néron 
dit de cet affranchi disgracié : il va abdi- 
quer r Empire (2). 

Pallas étoit (d) l’amant et le confident 
d’Agrippine. Alors cette femme ne se con- 
noît plus : elle se répand en invectives , 

(l) Taczt. Annal, lié. 13, eap. 13 el 14. 

(a) Id. ihid. Non absurdi dixhse : ire Pallantem , ut 
ejuraret. 

(3) Foyei Dios , in Néron. Ub. 61, cap. 3, pag, 
ÿSx , et Tagit. Annal, Ub. 14, cap, a. 



en menaces qui retentissent jusqu’aux 
oreilles du Prince : « Britannicus (i) est 
en âge de régner : c’est le vrai sang de 
Claude , c’est l’héritier légitime du trône 
sî occupé par un intrus à la faveur d’une 
» adojition , par un ingrat qui n’y est assis 
5» que pour outrager sa mère. Je veux , 
» ajoute- t-elle , qu’on divulgue tous les 
» désastres d’une Maison infortunée, et 
3> mon mariage incestueux, et mes empoi- 
33 sonnemens. Grâce à la justice des Dieux 
33 et à ma prudence , il me reste une res- 
33 source ; le fils de Claude est vivant , je 
33 le montrerai à l’armée : on entendra d’un 
33 côté la fille de Germanicusj de l’autre 
33 l’estropié Burrhus , l’exilé Séneque , ce- 
>3 lui-là avec son bras manchot , celui-ci 
33 avec son ton de Rhéteur , ambitionnant 
33 le gouvernement de l’univers. En parlant 
33 ainsi , elle menace du geste, elle accu- 
33 mule imprécation sur imprécation , elle 
33 atteste Claude entre les Dieux , elle évo- 
3> que les mânes infernaux des Silanus j 
33 elle tire des ténèbres, elle appelle la 


(i) U. ibld. 
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>• vengeance de tant de forfaits înutile- 
» ment commis ». 

A ce discours, le trouble s’empare de 
Néron. Britannicus touclioit à sa quator- 
aième année : le nommer le véritable suc- 
cesseur de Claude , c’étoit le proscrire ; et 
bientôt il expire empoisonné à table, au 
milieu (i) des jeunes convives de son âge , 
qui se dispersent d’elfroi , sous les yeux 
étonnés d’Agrippine et d’Octavie, sous les 
yeux immobiles et fixes des Courtisans qui 
les tiennent attachés sur Néron (a). 

Sous Claude , les délateurs ont un sa- 
laire fixé par la loi Papia. 

Lorsqu’on a fait une condition publique 
et avouée de la délation , où est le maître 
en si'ireté contre son esclave ? le Grand en 
sûreté contre son Souverain ? Il y a des 
fonctions infâmes , malheureusement né- 
cessaires au bon ordre de la société : elles 
doivent entrer dans le plan de la police, 
mais non dans celui de la législation ; et 
la police bien entendue ne remplira pas 


(i) Tacit. Annal. Ub, 13, cap. 16. 

(î) At quibiis altior intellcctus , résistant defixi et 
'JS'eronem intuentes, Tacit, An. lib. 13 , cap, 
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les maisons et les rues de scélérats pour 

garantir les citoyens de quelques-uns. 

Sous Néron , une empoisonneuse , Lo- 
custe (i) , est protégée , récompensée , tient 
école , et fait des éleves dans son art. 

§. XXXVI. 

La mort deBritannicus annonce à Agrip- 
pine ce qu’on peut attenter sur elle. 

Dans cette déplorable conjoncture, des 
personnages (a) qui affichoient une prol)ité 
scrupuleuse, partageant entre eux des pa- 
lais , des maisons de campagne , ne man- 
quèrent pas de censeurs. Je ne doute point 
que Burrhus et Sénèque n’aient été du 
nombre des gratifiés, et je m’étonne que 
les ennemis du Philosophe, parmi tant de 
reproches , aient omis celui-ci. Mais l’His- 
torien l’avoit prévenu , en nous dévoilant 
la politique de Néron , qui détonrnoit de 
sa personne les regards publics , en les 
attachant sur ceux qu’il leur exposoit dé- 
corés des dépouilles odieuses dont il les 
forçoit de se couvrir (3). 

(1) Foye^ SUXTONE in Néron, cap. 33 , sub. fin. 

( 2 ) Id. Ibtd. cap 18 . 

( 3 ) Aliï meessUatem adhlbltam credehant à PiJn- 

» AgrippiriQ 
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« Agrippine demeure (i) Jnüexible , elle 
x> serre Octavie dans ses bras , tien t des 
' « assemblées secrettes avec ses confidens , 
entassé des sommes sur les sommes que 
« son avarice avoit accumulées, accueille 
ï; « les Trilnins et les Centurions , vante les 
«Wcrtus des Nobles, les désigne par leurs 
1'^; « noms , et semble former un parti et 
chercher un Chef. Néron en est instruit : 
5f '!f « il casse la garde militaire attachée , sui- 
' « ’vaînt l’usage , 4 la femme de l’Emperetir , 

!, . et la garde de Germanie qu’il y avoit 

' 3> ajoutée par honneur pour sa mère 5 il 

l’éloigne pour la séparer des Courtisans, 

■ ' ' fc il la relégué dans un ‘palais précédem- 
- >> ment occupé par Autonia j il ne la vi- 
« site qu’entouré de Centurions , l’em- 
« brasse froidement et la quitte 
r Quels senties projets d’Agrippine? Ne 

' veut-elle qu’intimider son fils? mais alors 
pourquoi tenir scs démarches secrettes? 
S’est-clle proposé de lui ôter le trône et 
f . la vie ? ** 


cipe , sceUrLs s'ibi consclo , n vm'uim speranie , .n Ltr- 
gltîonlhns vaHdissimum quemque obstrïnxUsct. Tacite 
A nnd. üb, 13 , cap, l8, 

(i) Id. ïbid. . ^ i, t r W' 
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Après sa (lisgrace (i) , sa demeure es 6 
déserte j elle n’est visitée que de quelques ' ’ 
femmes amenées les unes par la ])itié, les 
autres par la curiosité , par le plaisir cruel 
de jouir de son Immillalion , par la iuiine ; 
Julia Sllana est du nombre de ces der- 
nières ( 2 ). 

C’étoit une femme célébré pas sa beauté , • 
sa naissance et ses galanteries : elle avoit 
autrefois vécu dans l’intimité avec Agrip-; 
pine , mais elle s’en étoit séjjarée , empor- 
tant avec elle un ressentiment profond. . 
d’une injure toujours grave entre les fera.- 
mes (3). 

Silana suscite ( 4 ) contre Agrippine deirtc 
délateurs : à des accusations surannées , • 
on en ajouté une nouvelle , le projet d’une - 
révolution en faveur de Rubellius Plautus » 

(i) Statlm reüctum j 4 pipp'ina lîmen : ntmo solarî ^ 
tiemo adiré prater paucas feminas , amore an odio , in- 
certum , etc. Taczt. j 4 nnal. lih, 15, cap. 19. ' 

(2) Taczt. Annal, lib. 13, cap, 19. 

(3) Mox octultis inter eas offensionihus , quia Sex- 

tium Ajneanum , nobilem juvenem , a miptiis Silanas ■ ■ 
deterruerat Agrippina , impudicam et vergentern annia 
Sentons. Taczt. Annal, liby 13, cap, 19, ' v 

(4) Id. ihid. cap. 19 et 20. 
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issu U Auguste. Cette imposture est misté-' 
rieusement confiée à un affranchi de Do- 
tante de l’Empereur , et l’ennemie 
U'Agrtppine : un autre affranclii court 
pendant la nuit au palais (i) f[ui lui étoit 
ouvert en qualité de bouffon , et y porte 
i’alarine. Le Tyran , dont la chaleur du 
vin irrite , 1 ’inqnlétudc , crie : « qu’elle pé- 
>» risse, et que son üurrhns soit dépouillé 
» sur-le-champ du coai nandcment de la 
» garde Prétorienne ». Burr'nus devoit ce 
poste à Agrippine : moins la reconnois- 
sance étolt douteuse , plus sa personne 
étoit suspecte. Séne([ue ne balance pas à 
prendre la défense de son collègue , et lui 
sauve l'affront de cette disgrâce ,(2). . 

Telle est la condition malheureuse des 
Tyrans •, ils ne peuvent se confier, ni dans 


imtia 


(1) Qmn ’ingreiiltur Paris , soit tus alioquin id tem~ 

ports lusus Princïpis Intendere. T^czt- Annal Ub, ij',' 
cap. 20. ' ' • 

(2) Id. ibtd. cap. 20. Fabius Rustlcus auctor est.,,; 

ope SenectE dignationem Burrho reteatam. Plin<; et Clu- 
vias assurent au contraire' fjue la fîddité de Gurrhus ne 
parut pas suspecte. Poyei Tacite, là-même. Blote d* 
lEdiuur. • ■' 


a 







m 
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les gens Je bien qu’ils éloignent , ni dans 
les médians qui leur restent. 

§. X X X V I I. 

Néron tremlJant (i), et pressé Je se dé- - 
livrer de sa mère , ne lait gface à Bur— 
rlius , et ne consent au délai de sa ven- ’ 
geance , qu’à la condition que celui-ci la 
fera mourir sur-le-champ , si le crime est 
constaté : ils iront au point du jour Tins- , ' 
trnlre , et l’interroger j et ils auront des 
affranchis pour témoins. Qu’elle se justi- 
fie , ou qu’elle meure. 

- Ils paroissent devant Agripjnne. Cette 
femme conservant toute sa £erté , ré- 
pond (2) : <c jene m’étonne pas que la ten-; • 
» dresse maternelle soit inconnue à une Si- - 
» lana qui n’a jamais eu d’enfant ; une mère ' 

ne change pas de fils, comme une vile 
SI créature sans mœurs change d’amans : 

SS qu’un Iturius , un Calvisius , ne voient 
SS à la dissipation de leur fortune, que 
SS la ressource de se vendre à une femme, - 
SS décrépite, il ne s’ensuit pasqu-’on puisse; ' 


(1) Tacit. Amal. üb. 13 , cap. 20, 

(2) Id. ibid, cap, 2t. g 
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» me noircir, ni moi, ni mon fils, de 
» l’exécrable projet- d’un parricide. Si Do- 
» rai; la ne me le dispbtoit que de tendresse 
yy pour Néron , je l’en rémercierois ; mais 
» c’est un plan de Tragédie qu’elle con- 
» certe avec son amant Atimétus et son 
» hisirion Paris. Tandis que par ma po- 
» lltique , ^éron est adopté , revetu de 
» l’autorité Consulaire , désigné Consul , 
» conduit au trône : que faisoit cette femme 
» à Baies ? des "Viviers pour l’amusement 
» de mon fils. Qu’on me convainciue d’a- 
>) voir sollicité les cohortes de la ville, 
» ébranlé la fidélité des provinces , çor- 
» rompu des esclaves , proposé le uieurtre 


, propose 


jcir. .'innal. llb. 13 , cap. 11 


8 








'i . ' ’i 

voir son fils , cllo le voit : il n’est ques- ' 
tlon dans cette entrevue, ni de son tii' 
nocencé, qu’une apologie indécente pou~ 
voit rendre suspecte , ni de ses bienruits 
dont elle ne jiouvoit pailer, sans paroître 
les reprocher 3 les délateurs sont châtiés, ;; 
ses amis sont récompensés. _ 


§. X X X V I I I. 

Biirrhus et l'allas sont accusés de cons-- 
pirallon. Burrhus conspifer avec l’affran- 
chi Fallas 1 Iis sont ah.sous. On (i) l’ut 
luuins satisfait de l’innocence de Pallas , ' 

qtie blessé de son orgueil : on lui objecte 
le témoignage tle ses affranchis , ses coin- ' 
pliées ; il réjn nd : (2) « je ne fais jamais. 

» entendre mes volontés, chez moi , que;. ' 
;>> de l’a il ou du géste ; s’il faut que je ' V 
:» m’explique, je ne converse pas avea ' c 
ÿ'ï « mes gen^, j’écris ». 

Kéron erre la nuit dans les rues de la 
ville , court les lieux de débauches, pille ,t 
les. marchands , frappe, insulte, est in- ' 
su; té, frappé ! L’exemple du Souverain. ^ 

■ .. - ■■■■■ ■■ — I *', 

(i> lu. ibïd. cjp, 23. ' 

(2) M _ 
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îiccroît 'la licence : des inconnus s’attrou- 
pent et fiiettcnt Rome an pillage. Néron 
■est vigoureusement repoussé par un jeune 
Sénateur , assez 'étourdi pour reconnoître 
son Souverain , et assez lâche pour se 
tuer ensuite (i). ■ T.l D- 

§ XXXIX. 

‘ Voici le moment de faire cohnoître le 
seul détracteur de Séneqne., l’homme dont 
scs ennemis tant anciens que modernes, 
n’ont été que les échos. 

Un délateur vénal et formidable , un 
scélérat justement exécré de la multitude 
des citoyens, un prévaricateur, un con- 
cussionnaire , qui ne pardonnoit pas à Sé- 
neque le châtiment de ses extorsions : Sui- 
lius (2) , autrefois Questeur de Germani- 


(1) Tacjt. Annal, lib. 13 , cap. 23. Congressus 
foni per unekras cum Principe , quia W attentantem 
aerher repuUrai , deindt agr.hum oraverat , quasi expro- 
hrasset ^ mort adactus est, 

(2) Voici les propres paroles de Tacite : l’idée 
affreuse qu’eiles domrent de éet infime calomniateur de 
Séneque , suffit pour faire l’.^pologie de ce Philosophe. 
Quand on n’a pour accusateurs et pour ennemis que 
dis hommes de cette trempe, on peut être sut dfr 
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eus, chassé; par le Sénat de TîtaUe , et 
relégué dans une isle par l’ordre de Ti- 
bère, punition qui parut sévère dans le 
incment , mais qu’on regarda coinuie un 
trait de sagesse de l’Empereur, apres le 
rappel tlu coupable : un homme que le • 
siecle suivant vit également vénal , plus ' 
puissant , et jouissant de l’amitié du Prince , 
dont il fit , sans revers un long, et jamais, 
nn bon usage.- 

Un (i) de ces jouets des circonstances 

trouver sa justification au fond du cœur de tous les 
gens de bien. At P, Suillum , Quatstorcm quondam Ger*~ 
man:ci , cum lulia arceretur , co/n’tcttis pecunïam où rem . 
judicardam , cepisse timoveriihm ht insulam etnsuit ( Ti~ ; 
herhis ) tanta contentlone antmi , uc et jtirando obstùa- 
gtret, i repub. td esse. Quod asperè acceptum ad prx- '■ 
sens, MOX tu laudtm vertit recresso Si/t-^ 

l.XO , ÇUEM J'TJOTT SEQC'EljrS M:TAS J‘RJEPOTEîr~ . 
STEM, rEKALEM , ET CzAUXtXT PrXXTCXPXS 
A.vrciTiA ma proSpEre eosçvam bese üsu.vcI^ - 
Tacjt. Annal, lib. 4, cap.-^i. Note de l’Editeur, 

(1) Variis detnde castbus jactatus , et MùZTùRUJa ' 
oxiXA mes:.! Tl- s Rx.vs , haud tamcn sine tnvtita Sc-, 
neetz damnatur. U fuit P. Suitius , imperitante Claudia - ■ 
territUis ac venalîs , et mutattone temporum , non quan-^^ 
t!it:i inimici cuperent , demissus, etc. Tacxt, Annql.. 
iib. 13 , cap. 4a. 
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et'dn sort j ne put /'•tre condamné 
cpi’Il en rejaillit tm peu de haine sur Sé- 
nerjne. i 

.Suilius avoit été humilié , mais ne l’a- 
voit pas été au gré de ses ennemis. Pour 
achever de l’écraser, on renouvella le Sé- 
natus-consulte et la loi Cincia contre la 
rapacité des Avocats. Il se présenta de- 
vant les Juges là , "se livrant à une au- 
dace naturelle ’, que le grand âge affran- 
chissoit de toute retenue , il se déchaîna 
contre Séneque (i) : « if hait , disoitTÜ , 
» les amis de Claude , sous lequel il a 
»> souflcrt un exil Lien mérité : Auteur 
» d’écrits frivoles qu’il fait admirer à de 
M jeunes ignorans ,"il est jaloux de<piicon- 
» que emploie une véritable et saine élo- 
» quence à la défense des citoyens : Sui- 
» lius a été Questeur de Germanicus j Sé- 
» neque corrupteur de la maison de ce 
» Prince : recevoir de la gratitude d’un 
» client la récompense d’un service hono- 
w rahle , seroit-ce donc 


sans 


crime 

» que de corrompre les filles de nos Em- 
» pereurs r Par quelle espece de philoso- 


'acit. Annal, UK i 



'(i) Voye^ TaCit. Annal. Hb. ii ,cap. 4 
et lib. lî, cap. 43. b 


ï2a. 


» phie , sviivant quelles maximes des 
Sages , a-t-il amassé trois cents millions 
»» de sesterces en (jnatre ans f A Rome 
» il enveloppe dans ses filets, et les tes- ' 
h tamcns , et les biens de ceux qui n’ont iî 

>» pas d’héritiers; ses usures exorbitantes 4 

» épuisent l’Italie et scs provinces : Suilius /• 'g 
- i~‘\ ‘ yy jouit d’un bien modique acquis par son . 

»> travail; il bravera l’accusateur, le pé-t_ 

» ril , tout, plutôt que d’aller flétrir une' ’ 

» gloire ancienne et légitime, aux pieds .. à 
» de ce parventi ». i 

Quel est celui qui parle ainsi f Qui lô ‘ - 
crouoit r un ixnpudent enrichi par la dé-i 
lation (1) le plus infâme des métiers; l’au-:.-^ 
teur de la mort violente d’une foule de 
citoyens de l’un et de l’aure sexe ; un scé-.^'-';- 
lérat dont les crimes appellolent la haclic, ■ ' 
ou qu’ils envo) oient au roc Tarpéieii , et 
que les loîx trop indulgentes reléguèrent -y ! 
aux isles Baléares. 

Outre scs prévarications au Barreau , il - c ^ 
étoit encore accusé de concussion et de ^ "iy 
péculat, dans sou Gouvernement d’Asie. 


J--1' .£• rz 
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^ :Ccs délits exigeant de longues informa- 
is,, tions et dans des contrées éloignées , on re- 
jbvint sur des forfaits dont les témoins étolenc 
piésens (i). 

C’est ce même Suilius que Messaline , 
sôns le régné de Claude , déchaîna contre 
.Valerius ( 2 ) et Poppée. 

C'est le discours qui précédé , que les 
Dion Cassius , les Xiphilins , et la nuée 
des détracteurs de Séneque , depuis son 
siecle jusqu’au nôtre, ont (3) successive- 
ment paraphrasé. Il faut, ce me semble, 
être tourmen té d’une cruelle répugnance à 
croire aux gens de lûen , pour s’en rap- 
porter aux imputations d’un Suilius , d’un 
délateur par état , d’un furieux ,. souillé, 
accusé , et puni de mille forfaits ( 4 ). 


î- ( 1 ) Brevhis visum , suhurbana crîmîna Inclpi, quorum 
testes erant, T.âcjt. Annal, lib, y cap. 43 
h suite. 

(i) Suiliuni accusandis utrisque ïmnthtit. Tacit. 
Annal, lib. ii , cap. i et %. 

(3) Voyci ce qu’on a dit à ce sujet dans l’avertis- 
sement imprimé à la tête du premier volume, pag. 
14 , et 26. 

(4) C’est à cette occasion, et à la suite de plusieurs 
r^e.ùon$ . très-sensées sur U cécessité de détetmiaer 





entre j l’Empereur et sa 


La paix rcgne 
mère, jusqu’au moiuent.de l’intrigue de 


les difFcrens degrés de probabilité eu de certitude , 
'd’invraisemblance ou de faus;eté d’une accusation , 
d’après le caractère, les actions , les discours , cf la 


après 

teneur de la vie d’un accusateur ; c’est à cette occa- 
sion , dis-je , qu’un homme connu par sa probité et 
par ses lumières, fdisoit la rémarque suivante; 

. » Si par une bisarrerie cjui n’est pas sans exemple , 
» il paroissoit jamais un ouvrage où d’honnétes gens 
. » fussent impitoyablement déchirés par un artificieux 
/ »> scélérat, qui , pour donner quelque vraisemblance 
à ses injustes et cruelles imputations , se peindroit 
» lui-méme de couleurs odieuses : anticipez sur ■ le 
» moment , et demandez-vous à vous meme : si un 
» impudent , un Cardan , qui s’avoueroit coupable de 
n mille méchancetés , seroit un garant bien digne dct 
» foi; ce que la calomnie auroit dû lui coûter , et 
» ce qu’un forfait de plus ou de moins ajoineroit à 
M la turpitude secrette d’une vie cachée pendant plus 
»> de cinquante ans sous le masque le plus épais de 
» l’hypocrisie. Jettez loin de vous son infâme libelle, 
» et craignez que, séduit par une éloquence perfide, et 
»> entraîné par les exclamations aussi puériles qu’insen- 
¥> sces de ses entlrousiastes , vous ne finissiez par 
» devenir ses complices. Détestez l’ingrat qui dit du 
» mal de scs bienfaiteurs ; détestez l’homme atroce qui 
» ne balance pas à noircir ses anciens amis ; détes- 



; >> tcz le lâche qui laisse sur sa tombe la rcvé- 
-i;> »> lation des secrets qui lui ont été confiés , ou quai 
» 3 surpris de son vivant. Pour moi , je jure que mes 
yeux ne serpient jamais souillés de la lecture de son 
» ouvrage; je proteste que je préférerois ses invccti- 
» ves à son éloge ». Quelqu’un lui répondit ; et moi 
aussi ; ma'is je ne pense pas qu’il ait e.\isté » ni qu’il 
existe jamais un pareil homme. 

tO Huic mulitri cuncij. alla filtre , prxter honestum 
ex', 2 'j'cit, j4nnal. lib. 13 , cap. 43 . 


tntmum 



son siecle , la maîtresse de Nëron , la seule 
aimée , et la plus redontahhe ennemie 
d’Agrippine , sans les excès auxquels se 
porta celle-ci pour soutenir son crédit , 
et ruiner celui de sa rivale, et sans le 
rôlô difficile de Séneque dans ces con- 
jonctures critiques. 

Je ne me persuaderai jamais que ni Biir- 
rîius ni Séneque aient approuvé le renvoi 
d’Octavie; mais un soupçon dont j’aurai 
peine à me défendre , c’est qu’ils n’aient res- 
senti une satisfaction secrette à trouver dans 
Poppéemi contrepoids (i; à l’autorité d’Ar 
grippine. Avec tout le mépris possible 
pour le vice, l’indignation la plus vraie 
contre le crime , on ne s’en dissimule pas 
les avantages passagers. 

•s Poppée étoit mariée à un Chevalier Ro- 
main , Rufus Crispinus. Othon , las de ne 
la posséder que par un commerce de ga- 
lanterie , l’enleva à Crispinus , et devint 
son époux. Soit imprudence , soit ambi- 


(i) Il paroît que c’étoit le vœu général. Cvpientibu* 
cunctïs înfrinp matris potentUm, dit Tacite, Annal^ 
Uh. 14 , cap. I. 



I esprit de sa lenime : s il ent eu le projet 
de l’en rendre amoiireux , H ne se seroit 
pas conduit avec plus d’adresse. L’Empe- 
reur est introduit auprès de Poppée , cllo 
feint (a) d’être éprise des charmes du 
Prince } elle n’y sauroit l'ésister'. Lorsqu’elle 
s’en est assuré la conquête , elle devient 
capricieuse , elle met en jeu toutes les ru- 
sses , toute la coquetterie d’une Courtisanne 
consommée. « Si (3) après une ou deux 
» nuits, Néron veut la retenir ] elle se ré- 
» pand en éloge de son mari , elle tient 
» à son état. C’est Othon qui sait allier 
» l’élévation des sentiinens , à la magnifi- 
» ccnce ; c’est dans Othon , qu’on est 
»> frappé de la dignité d’un Souverain : 
» Néron , passionné pour une esclave , a 
» contracté dans la familiarité d’un Acté, 
M un petit esprit , les senlimens vils et 
»» intéressés d’une créature de cet état ». 
vS Son projet éloit d’amener le divorce 


(i) T^cit. Annal, l'ih^ 13 , cof . 4(1. 

- (2) Iniparem ciipiàtni se , et forma. Kcronh captaoi 
,*lnmlans. TjlC^ct. Annal. 13 , capi^^ia, 

( 3 ) . ■ ' ' : , 



d’Octa\le , et d’éjwuser Néron ; mais quel 
..espoir (le succès, du vivant d’Agrippine? 
ille s’occupe à lui rendre sa mère odieuse 
et suspecte ; et joint la raillerie aux accu-^ 


salions (i). « Vous êtes un Empereur , 


» vous? vous n’êtes ([u’un enfant qu’on. 

»> mené à la lisière. . . Si Agrij)pine ne 
» veut pour belle-fille qu’une ennemie de 
» son fils , qu’on rende Poppée à son V-.^ 
» époux 5 qu’on les exile tous deux ; il me 
» sera moins làclieux d’apprendre au bout -.L ^ 
; » de l’univers la honte dont on couvre le \ 


» Souverain, que d’en être témoin (2) ». 
Ce discours artificieux est suivi de larmes 


plus artificieuses encore. ■ ^ . . - 

^ §• xLi. ' 

Les extorsions et l’avidité des Publicains 


excitent des cris ( 3 ) ; Nér on est tenté de 


supprimer tout impôt. A P orne, cette 


seule action eût balancé bien des crimes; 


(i) Tjicit. Annal, lïb. 14 , cap. j. 

(j) Hcc atque lalia lacnmis et allé adultère perie-^ 


■ trantia , nemo prohîbebut , etc, Tacit- An. lib, 14 yi 

/( 3 ) Annal. Itb, 13 , cap, 30 « Ji. .. VS 

ï-ï-auxsiji 
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•Dx yeux de ses siijets , aux yeux mêma 
de la postérité : les énormes tribus des 
provinces, bien économisés, auroient suffi 
aux dépenses publicpies. 

Mais au moment où il se propose de 
Boidager le peuple écrasé , il fait déclarer 
par une loi qu’il suffira d’être accusé dans 
ses paroles ou dans ses actions , pour su- 
bir la poursuite du crime de Lêze - Ma- 
jesté (i) : et la vie de personne n’est plutf 
en sûreté , et il n’y a plus de fortune 
^u’on ne puisse envahir. - ' ' 

. CVst la conscience du Despote qui lui 
inspire , c’est sa terreirr qui lui dicte',- ce» 
Edits qui n’apprennent'à la Nation qu’une 
chose, c’est que son oppresseur connoîp 
le sort qu’il mérite, et ’qü’il a peur. Si' 
le Prince est bon , ses Edi tS sont inutiles j 
s’il est méchant, ils sont dangereux : la' 
vraie cuirasse du Tyran, c’est l’iiudabe.'* 

On a dit (2) ([u’il n’y aroit" point-de 
grand génie, sans une nuance de ^olie : 


(i) SuETOff In Ne:on. cap, 31. 

(:) Null.tn rmcnnin ingcnhtm sini mlxturâ demeitiA. 
fuit. j 4 msTr>T£t. apud Sesec. de tranquil. animif 
cap, ptocul à fine, ... 
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Cela me paroît du moins aussi vrai de toute 
grande scélératesse, j’ai presque dit de 
toute puissance illimitée. 

§. X L I I. 

On lit dans (i) Suétone , que Néroa 
conçut de la passion pour sa mère , et « quo-^ 
a> lies lecticâ cum rnatre veheretur ^ libi- 
» dinatum incestè ; ac maculis vestis pro- 
s> ditum adfirmant y» : on y lit encore qu’il 
admit entre ses Courtisanes , une femme 
dont le mérite étoit de ressembler à l’Im- 
pératrice. Si ces faits sont avéïés , la dé- 
marche d’Agrippine se conçoit. 

Cette femme en qui d’ailleurs l’ambition 
et l’habitude du crime avoient ( 2 ) étouff^ 
ce reste de pudeur , le dernier sacrifice 
des femmes perdues et la consommation 
de leur perversité , projette de captivej: 
le cœur de son fils (3) ; elle sc pare , elle 

(i) SVETOS. in Néron, cap. a8. Confer qua Tacit, 
'jin. lit. 14 , cap. 1. 

(î) Q“* puellaribus annls stuptum cuni Lepido , sf£ 
’dominationis , admiserat , pari cuphine usque ad libita 
PalUntïs provoluta , et exerclta ad omne flagitïam patrui 
jmptïis. Tac JT. Annal, lib. 14 , cap. a. 

(3) Tacit. Annal, lib.. 14, cap, a. 
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cort la nuit de son palais , elle se montre 
au milieu de la joie tumultueuse d’un fes* 
tin , et de l’ivresse du Prince et de ses 
^convives. Elle se jette entre les bras dé 
Néron j des (i) baisers lascifs , ' on passé 
à d’autres caresses , les préludes du cninei 
Séne<jue est informé de cette scene scân^ 
daleuse : aux artifices d’une femme , il op- 
pose la jalousie et les frayeurs d’une autre. 
Acté , à sa première entrevue avec l’Em- 
pereur, lui dira : « y pensez- vous ! votre 
» mère y pense-t-elle ! savez- vous , Seigneur, 
♦> qu’elle fait trophée de sa' passion : pre- 
3» nez-y garde, vous allez passer pounutt. 
»> incestueux , et il est à craindre ‘, et Agrip- 
3> pine ne l’ignore pas , que les armées re- 
» fusent d’ol)éir à un* sacrilege abhorré 
» des Dieux 33. ; -l 

Ce discours suggéré' par Séneque , et 
appuyé de ses remontrances , eut son' effet. 
De ce jour Néron évita toute ( 2 ) entré- 
vue secrette avec sa' mère j et, ce qué.Sé’- 


(1) Jamque lasciva oscula, et pmnunuas fLiÿùi blan- 
dttias , adnotantihus proximis. Tacit. Annal, lit. 14 , 
cap. î. .. 

(i) Tacit. Ibïd. cap. 3. ... . j. 

i 7 


Digitized by Google 


ï3î r V I B 

neque n’avoit pas prévu, (i) de ce jour 
le projet de s’eu délivrer fut arrêté dans 
son esprit , « et il ne fut plus question 
»» que de savoir si ce seroit par le poison , 
» par le fer , ou d’une autre manière. Le 
>» poison étoit incertain , le fer évident. 
» L’Affranchi Anicet , Préfet de la flotte 
» de Misene, haïssant Agrippine qui le 
» détestoit , propose la construction d’un 
» vaisseau où le plat-fond de la chambre 
» de l’Impératrice , surchargé de plomb , 
»> tomberoit sur sa tête , en même-temps 
» que le bas s’ouvriroit sous ses pieds. L’ex- 
M pédient fut approuvé. La circonstance 
M étoit favorable ; la Cour devoit passer à 
») Baies , les 5 jours consacrés à Cérès. Pour 
» y attirer Agrippine , Néron (a) lui écrit 
V les lettres les plus tendres et les plus 
>» séduisantes } il dit , avec une franchise 
» qui en impose même aux Courtisans , 
n que les père et mère ont des droits j 
» que les enfàns doivent (3) supporter 

(i) Crtdente nullo iisque ad etedem ejus duratura fi lu 
0dia, Taczt. Annal, lié. 14 , cap. i. 

' (a) Tac JT. Annal, lib. 14, cap. 4. 

(J) Ferendas parentum iracundïas , tt placandum ant— 
mum. Tacxt, Annal, lib. 14 , cap, 4. 
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>» leurs viracitës , et qu’il faut en ëtouffer 
»> le ressentiment ». Cés discours sont ren- 
dus à Agrippine : elle oublie et les affaires" 
désagréables que son fils lui a suscitées 
-depuis son exil de la Cour , et les insultes 
des passans de terre et de mer aux envi- 
rons de sa retraite : elle vient (i). » Néron 
» s’avance au devant d’elle sur le rivage , 

» à la descente d’Antium : il lui présente 
» la main , il l’embrasse et la conduit à 
» Saules , maison de campagne baignée 
» par les eaux qui forment un coude entre 
» le promontoire de Misene , et le lac de 
» Baies ». Mais le projet du vaisseau avoit 
transpiré , et Agrippine se fait porter en 
litière dç Saules jusqu’à Baies , où elle" 
soupe. « A table , Néron se place au-des- 
» sous d’elle, l’entretient tantôt avec fa-' 
» miliarité , tantôt avec dignité, joint aux ’ 
» caresses des confidences importantes 
» prolonge le repas , l’accompagne jusqu’au ‘ 
» fatal bâtiment qui doit la recevoir , lui 
» baise les yeux et le sein , et semble ne 
» s’en séparer qu’à regret (2) j soit , dit 


(i) Id. ihïd. 

( 1 ) Prosequîtur abemttem artius oculis et pectorî 

i3 
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V Tacite, pour que rien ne manquât à sa. 
» dissimulation , soit que les derniers re- 
» gards de sa mèrCj sur lui , ses dei niera 
» regards sur sa mère , suspendissent sa 
*» férocité ». Ce dernier sentiment fait 
trop d’honneur à Néron, et n’en fait paa 
assez à la pénétration de Tacite. 

Agrippine rassurée ( et comment no- 
Teût-elle pas été ? ) entre dans le vaisseau 
suivie de deux seules persomies de sa Cour,. 
Crépéréius Gallus , et Acéronia , une de 
ses femmes : la nuit étoit brillante et la- 
œeri tranquille , comme si les Dieux vou- 
loient rendre le forfait évident (x). Cré- 
péréius étoit debout à côté du gouvernail , 
Acéronia penchée au pied du lit d’Agrip- 
pine , s’attendrissoit en entretenant sa maî- 
tresse du repentir de Nérôrt , et la félî- 
citüit, sur son retour en faveur, lorsqne- 
le plat-fond de la chambre où Agrippine 
étoit couchée , tombe et écrase Crépéréius j. 
Agrippine fut garantie par le dais solide - 


nns , sève txpUnda simulatioae , seu perîmrx matris 
sup remus adspectus quamvïs ferum animum retinebut, 
TjtciT. Annal, lib. 14 , c.jp. 4 , sub fin. 

C’est là rcflcùon de Tàtite; /vc. eu, cap, 
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de son lit : le méchanisme inférieur man» 
que sbn effet. Le vaisseau ne s’entr’ouvr» 
pas : on travaille à le submerger ; mais- 
la maladresse , le trouble et la mésintel- 
ligence laissent à Agrippine et à Acéronia 
le temps de se jetter à la mer. Soit 
d’imprudence, selon Tacite (i), soit de 
générosité , la suivante crie du milieu des 
Ilots ; « sauvez-moi , je suis la mère de 
tt l’Empereur « : et à l’instant elle est as'^^ 
sommée sons des coups de rames et de 
crocs. Agrippine , plus circonspecte , ne 
reçoit qu’une légère blessure à l’épaule j 
tandis qu’elle nage , des barques vont k 
sa rencontre, la prennent, et la déposent 
à sa maison de campagne , par la voie du 
lac Lucrin (a). 

Là , elle réfléchit. L’horrible projet de 
son fils est manifeste ; elle dissimule : elle 
fait instruire Néron de son péril et de son 
salut ; elle le doit , sans doute , à la bonté 
des Dieux et à la fortune du Prince j qu’il 


(i) Annal, tib. i^,cap. ç. Veriim Actroriia Impmr 
dens , dum , se Agrippinam esse, utque sudvenintur ma» 
tri Principis , clamîtat , coatis et remis .... coaficiaii i.-. 
(») Tacir. uH tttf. cap. 5 , süb fia^ ^ ^ 
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se tranquillisât, et fpi’il ne vînt point ^ 
son état actuel cleniandoit du repos (i). 

' A cette nouvelle- inattendue , la terreur 
(2) s’emj^are de Néron : il voit Agrippine 
transportée de fureur , ameuter les escla- 
ves, animer le peuple, soulever les trou- 
pes;, faire retentir de ses ci is le Sénat , 
les places publicjues, raconter son nau- 
fra.,e montrer sa blessure, et révéler 
les meurtres de scs amis. SI elle paroît en 
sa présence, que lui répondra-til ? 

.. Il fait ( 3 ) appeller Séneqtie et Burilms. 
Etoient ils , n’étoient-ils pas instruits du 
projet de la nuit précédente ? apiès cet 
attentat , jugeront-ils l’aîfaire tellement 
engagée, (ju’il falloit i|ue Néron pé îr , si 
l’on pe ]>révenoit Agrippine ? Ce qti’il y a 
de certain , c’est ipie le monstre s expli jua 
nettement avec ses Inslitutturs. L’iioneur 


(1) Id. ibld. cap. 6. 

(2) Voye^ Tacite, Annal, lih. 14, cap. 7, sub 
ïnît. 

C)) Qyos s'aùm acciverat , ’meertum'an et antè ’tpna- 
ros. I^itur longum utrwsque silentium , nt hriii dhsua^ 
derent ; an to dtscensum creiebanl , ut nisi pretvenirt— 
tu* Agtîppîna, pereundum Neroni tsut. Tacit, AnnaL. 

m. 14, 7. >■ ^ . 


* 
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les saisit. Parlez, leur dit Néron , et songez 
que vous répondrez de l’éréneraent sur voj 
têtes. SéneqnCi regarde Burrhus , et lui 
demande s’il faut ordonner aux ■ soldats 
d’égorger la mère de l’Empereur. BnrrhuS 
répond que les Prétoriens jdé voués à la 
famille des Césars , et à qui la mémoire 
de Germanicus est présente , ne porteront 
jamais des mains meurtrières sur sa fille j 
puis s'adressant à" Néron, il ajoute : je 
commande à de braves' soldats , si vous 
avez besoin d’assassins , clierchez-les ail- 
leurs J et que votre Anicet (i) n’acheve- 
t-il ce qu’il vous a promis. Anicet y con- 
sent , et Néron dit avec indignation : « je 
tf régné d’aujourd’hui , et c’est à un af- 
» franchi que je le dois (a) ». 


(i) Perpétrant Antcetus promissa, T^Cit, Annal, 
üi, 14, cap. y. 

(2> Ad eam vocem, Nero , lüo sïhï die dari impe^ 
rium , auctoremque tanti muneris libertum profitetur. 
Jret properi,duceretque promptïss'imos dd jussa. TacZT. 
Annal, lit. 14 , cap. 7. Ce passage est très-impor- 
tant ; il prouve clairement deux choses auxquelles on 
n*a pas fait assez d’attention ; la première que Sineque 
et Burrhus refusèrent coiaageusement de se rendre com- 
plices du crime médité par Néron ; et la seconde. 


• r 
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Les derniers mots de Bnrrhns semblent 
prouver que l’attentat du. Vaisseau lui étoit 
connu. Le savoit-il a\ant, ou l’apprit-il 
après l’exécution ? 

Quoi qu’il en soit , il ne faut accuser^ 
ni Burrhus , ni Sénequé d’une foible ré- 
sistance , sur- tout lorsqu’on avoue que le 
brusque discours de Burrhus amena sa £jdk 
tragi({ue. , 

On jugera mal la position et la conduite 
des honnêtes gens que leur mauvais destia 
avoit approchés de Néron , si l’on oublie 
à quel Prince ils avoient à faire, qu’on 
ne s’explique pas avec son Prince , comme 
avec son ami , ni avec un Néron comme 
avec un autre Prince. 

Burrhus et Séneque en dirent assez pour 
marquer leur profonde horreur , exciter la 
fureur , les menaces , les reproches de 
Néron , et exposer leur vie. 

Il y a des circonstances , telles que cel- 


qùe ce refus excita dans le coeur de ce Parricide, un 
mouvement de cclère et dé rage qu’il ne put conte- 
nir , et qui éclata même très-vivement , comme on le 
voit par l’esprït du passage de Tacite. Note de 
diteur. ■ v - 
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les-ci , où le discours perdra toute sa force, 
si l’on ne se peint pas le ton , le regard , 
le maintien de celui qui parle : il faut 
voir la consternation sur le visage de Sé- 
neque , l’indignation sur celui de Burrhus. 

• Ce n’est point pour disculper ces deux 
vertueux personnages, que Tacite a dit 
que leurs remontrances auroient été inu- 
tiles : il me fait entendre qu’elles furent 
aussi énergiques qu’elles pouvoient l’être ; 
et que plus fortement prononcées, elles 
auroient occasionné trois meurtres au lieu 
d’un. 

Séneque et Burrhus étoient deux hom- 
mes que les bienfaits d’Agrippine rendoient 
suspects à un Tyran ombrageux , et que 
leurs vertus rendoient odieux à un Prince 
dissolu. 

Lorsqu’on ajoute , et que ne persua- 
doient-ils à Néron (i) d’exiler ou de ren~ 
fermer dprippirie î on perd de vue , le ca- 
ractère violent du fils , l’ambition et la 
puissance de la mère , la haine que tous 


(i) C’est l’objection que fait l’Auteur anonyme d’une 
vie de Séneque , publiée à Paris l’an ijj 6 , et imprimée 
chez Barbou. les p. 57 et 58, note 3. 
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les citoyens portoient à l’un , le vif inté- 
rêt qu’ils avoient pris au péril de l’autre, 
et la politique de Princes moins féroces 
qui ont sacrifié leur propre sang à leur 
sécurité , dans des circonstances moins 
critiques. Lisez ce qui suit , et accuses 
encore Séneque et Burrhus , si vous l’osez. 
§. X L I LL 

Les yeux du Tigre étinceloient de fu- 
reur , lorsqu’Agérinus se présente de la 
part d’Agrippine. Anicet jette furtivement 
un poignard à ses pieds, crie que c’est 
un assassin dépêché j)ar Agrippine, et le 
f.iit charger de chaînes (i). 

« Cependant (2) le bruit du péril d’A- 
» grippine s’étoit répandu , on l’attribuoit 
» au hasard ; le peuple accourt en tumulte 

sur le rivage ; ici l’on monte sur les 
» jettées, là, ^ur des barques ; les uns 
>» s’avancent dans les flots, autant que la 
w profondeur des eaux le permet , les au- 
» très ont les bras étendus vers la mer : 
» la côte retentit de plaintes , de vœux , 
» de questions diverses, de réponses vagues, 

(1) Tacit. loc. cU. cap. J. 

( 2 ) Tacit, Annaly lib, 14, cap. 8 . toio cap^ 
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» elle brille de flambeaux sur toute sa 
» longueur. On apprend que l’Impératrice 
M est sauvée , et l’on se disposoit à l’aller 
» féliciter , lorsqu’à la vue d’un bataillon 
» armé et menaçant , la foule se dls- 
»» perse. Anicet investit là maison , les 
» portes en sont brisées, on se saisit des 
» esclaves qui se présentent , on pé- 
H netre à l’appartement de l’Impératrice ; 
» il y avoi^ peu de monde , la terreur de 
» l’irruption , en avoit écarté le reste j il 
» étoit éclairé d’une, foible lumière ; Agrip- 
M pine n’avoit à' ces côtés qu’une de ses 
>♦ femmes : personne ne se présentant de 
» la part de son fils , pas même Agérinus i 
w .son effroi, s’accroît de moment en mo- 
» ment : le rivage avoit changé de face j 
» il étoit désert , des cris subits s’y faisoient 
» entendre par intervalle ,■ tout annonçoit 
» le malheur extrême. La suivante d’Agrip- 
» pine s’éloignant (i) , et toi , tu m’ahojir 
» donnes aussi , lui dit sa Maîtresse : à 
» l’instant elle apperçoit Anicet , accom- 
» pagné du Trierarque Hercùleus , et du 


(i) Tu quoqut me desens. j4pùd Tacit. Annal, lii. 

» 

ï 4 , cap. 8. tout ce chapitre. 
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» Centurion de flotte Oloaritos. Si voua 
» me visitez de la part de Iséron , leur 
»> dit-elle , allez lui apprendre que je suis 
w guérie : si vous venez m’assassiner , je 
» ne croirai point que mon fils ait ordonné 
» un parricide ». . . • 

Elle étoit dans son lit : les meurtriers 
renvironjient , Le Trierarque lui dédiarge 
un coup de bâton sur la tête. Agrippine , 
le milieu du corps avancé vers le Centu- 
rion qui tiroit son glaive , lui dit , frappe 
mon ventre r et elle expire percée de plu- 
sieurs coups (i). Des Glialdëens qu’elle 
avoit consultés sur son fils ", lui répon- 
dirent , qu’il régneroit et qu’il* tueroit sa 
jnêre. Qu'il me tue , avoit-elle répondu", 
pourvu qu’il régné {f); ^ 

Croiroit-on qu’il y eut une circonstance 
capable d’ajouter àl’hon*cnr de ce forfait? 
•Qui l’auroit imaginée, si l’histoire ne nous 
l’avoit transmise ? C’est que sa mère assas- 

— — . ■■ ■ - . * ' -, l'i i ' ^ 

(i) Protendens , ventrem feri, excUmavit. Ta~ 

CI T. Annal, lih. 14, caf. 8, /o_W cap. 

(î) Occïdat , inqiùf y dum imperet, Tacjt, loc.clt. 
cap. 9. - - . , . 
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ÿinëe , Néron (i) court ass,ouvir son im- 
pure curiosité sur son cadavre j il le con- 
temple , il y porte les mains , il en loue 
çertaincs parties , en blâme d’autres , et 
demande à boire. 

Cependant ce crime plonge le scélérat 
et superstitieux Néron dans un silence 
etupide ; la terreur le saisit, sa conscience 
«e révolte : tandis qu’il fait courir le bruit 
que sa mère , convaincue d’un attentat sur 
£a personne sacrée , s’est défaite elle-même: 
il voit son image , il en est poursuivi (2) j 
il voit les Euménides avec leurs fouets et 
leurs torches ; il essaie en vain de fléchir 
ses mânes par un sacrifice magique : son 
supplice duroit encore lors de son voyage 
en Grecej il n’ose se présenter à l’initia- 


(i) Voye[ StïÆToir. in Néron, cap. 34. Tacite ne 
révélé point cette dernière horreur ; il rapporte seit- 
lement comme un fait sur lequel les Auteurs ne s’accor- 
doient point entr’eux , que Nércn considéra curieuse- 
ment le corps d’Agrippine après sa mort , et qu’il en 
loua la beauté. Adspexeritne matrem exantmem Nero , et 
formam corporis tjus laudaverit , sunt qui tradiderint , 
*wu qui abnuant. A^nal. lih. 14, cap. 9. Note del’Ed. 

(1) St/ETOfff in Néron, cap. 34 » TjLff^T. Anfial. 
Ub. i^ycap. 10. . , .i’ . 
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tion des mystères d’Eleusine , effrayé et 
retenu par la voie du crieur qui ordonnoit 
aux impies et aux scélérats de s’éloignefé 
Dans les premiers jours , il s’agite (i) > 
il se leve : la nuit il croit que le jour 
amene son châtiment et la fin de sa vie. 
Les Centurions et les Tribuns sont les pre- 
miers, dont la l)asse flatterie le rassure t 
invités par Burrhus, ils lui prennent la 
main et le félicitent. Ses amis vont aux 
Temples en rendre grâces aux Dieux. Pen- 
dant totite sa vie, autant dé forfaits , au- 
tant de sacrifices ; les maisons regorgeoient 
du sang des hommes 5 le sang des animaux 
ruisseloit des autels des Dieux. Les villes 
de la Campanie lui marquent leur allé- 
gresse par des députations et par des sa- 
crifices : cependant il jouoit l'a(fiiction-ÿ 
il regrettoit le péril dont il étoit délivré, 
et pleuroit. : 

Le Sénat et les Grands de Rome avoient 
donné l’exemple aux peuples de la Cam- 
panie (2). On iinmoloit de tout cdté deç 
victimes : on ordonnoit îles jeux annuels. 


(1) T CI T': Annal, lit.’ 14, cap. 10. ■ ■■ ‘ 

(2) Tacir. Annal, Ub, 14 , cap. li.- 

aux 
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Æux fêtes (le Gérés , jours où la prétendue 
conspiration <VAgrippIne avoit été décou- 
verte ; on décernoit une statue d’or à Mi- 
nerve dans le palais , en face de celle du 
parricide. Le jour de la naissance d’Agrip- 
pine étoit écrit dans les Fastes entre les 
jours funestes. 

Mais (i) les lieux ne changent pas comme 
les visages. Le crime étoit fixé d.evant le’s 
yeux du parricide par le redoutable as- 
pect de la mer et des collines. Il se retira 
à Naples d’où il écrit au Sénat : 

« Que (a) l’assassin Agérinus , affranchi 
» d’Agrippine et son confident le plus in- 
>» tiine, a été surpris avec un poignard. 

» Qu’ Agrippine est morte par la même 
» fureur qui lui avoit inspiré le crime. 

w Qu’elle prétendoit s’associer à l’Em- 
♦> pire , exiger le serment des Prétoriens , 
» et soumettre le Sénat et le peuple aux 
» ordres d'une femme. 

» Que, son projet manqué, de ressen- 


ti) Quia tamen non , ut hominum vultus , îta locorutn 
fades mutantur , obversabaturque maris illius et littotttm 
gravis adspectus tctc. Tacit, ylnnal. lib. 14, cap^. 10.' 
(î) Apud Tacit, Annal, lib. 14, cap, 10. 

k 
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» timent contre les soldats , les Sénateurs 
» et le peuple , elle s’est opposée à toutes 
» gratifications, et qu’elle a suscité des dé- 
» lateiirs contre les personnes les plus dis- 
» tinguées. 

» Avec quelle difficulté ne l’a-t-on pas 
M empêchée de forcer les portes du Sénat , 
M et de dicter ses volontés aux nations 
.» étrangères ? 

» Agrippine a causé tous les désordres 
» du régné de Claùde. 

» Sa mort est un coup de la fortune de 
» Rome : son naufrage le prouve ». 

Cette lettre , devenue publique , détourna 
les yeux de dessus le cruel Néron j et l’on 
ne s’entretint plus que de l’indiscrétion 
de Séneque , qui l’avoit dictée (i). 

§. X L I V. 

Les détracteurs de ce Philosophe l’accu- 
sent, sur la foi de Dion Cassius (2) , d’a- 


(i) Std advtrso rumort Seneca erai , quod oratione 
tali confessiontnt scripiisset, Tacit. An, lib. 14 , cap. 
Il , in fine. 

(2) Voye[ Dzon in Néron. lib, 6l , cap. la , pag. 
591 , 992 , tom. a , edit. Reimar. 
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Voir conseillé à Néron l’assassinat de sa 
mère. Mais cette calomnie , aussi invrai- 
semblable qu’atroce , est d’ailleurs réfutée 
parle silence de Tacite, Historien d’un 
tout autre poids que Dion , mieux instruit 
que lui sur tous ces faits , et assez voisin 
des temps où ils sont arrivés , pour avoir 
pu les savoir de ceux même qui en avoient 
■été les témoins. Il est également faux que 
Séneque consentît au meurtre d’Agrippine : 
la question qu’il se hâte de faire (i) à 
Burrhus , eût inspiré de l’horreur à tout 
autre que (2) Néron. A l’égard de cette 


(1) Post Sentca hactenus prompùor , respicere Bur- 
rhum , ac sciscitart , an m'iliti ïmperanda cxdts ttsth 
Tacit. Annal, lib. 14 , cap. j. 

(î) Pour faire icntir l’absurdité de ces imputations 
si injurieuses à la mémoire de Séneque , ii suffit de 
renvoyer le Lecteur au passage de Tacite , rapporté 
ci-dessus( note a, p. 1 37.). C’est une réponse sans répliqua 
à la calomnie de Dion, et je m’étonne que i’ Auteur 
de cet Ouvrage, qui cite, quelques pages plus haut, 
ce passage si décisit , n’en ait pas fait la remarque. 

Je n’ajouterai qu’un mol à ce que jai déjà dit sur 
le même sujet dans la note 1 , p. 1 37. C’est que ces deux 
seules lignes de Tacite prouvent plus en tuveur de Sé- 
neque contre Dion et ses Copistes , tant anciens qut 
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lettre que le Parricide écrivit à ce vil Sé- 
nat qn’on amusoit ])ar des moraeries aux- 
quelles il répondoit par d’autres mome- 
ries : je pense que ce ne fut point à ce 
méprisable Sénat , à ce Corps sans auto- 
rité , sans ame , sans pudeur, sans dignité, 
qui avoit déjà présenté au Parricide sa 
félicitation , et aux Immortels , ses actions 
de grâces j mais que ce fut aux citoyens , 
parmi lesquels il restoit encore de braves 
gens à redouter , que cette lettre , desti- 
née à devenir publique, fut réellement 
adressée. Après un exécrable forfait auquel 
il n’y avoit plus de remede , que restoit- 
il à faire , sinon d’en prévenir , s’il étoit 
possible , d’autres amenés par des troubles 
et des conspirations ? Séneque a-t-il accusé 
Agrippine d’nne seule action dont elle ne 
fût coupable ? Après l’attentat du vaisseau , 


modernes , que tout ce qu’on pourroit dire , mén>e 
avec beaucoup d’éloquence , pour réfuter en détail le» 
invectives et les impostures de ces ennemis déclarés, 
de toute vertu ; et j'ose croire que les gens sensés , 
qui jugent , comme Tacite a écrit , sine ira et stuaio-^ 
n’auront pas à cet égard une autre manière de roir <x 
de penser. Mou. de l’Editeur, 
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<jne ne clevoit-on pas craindre du ressen- 
timent de cette femme? cette question n’est 
pas de !noi , elle est de Tacite (i). 

Au reste , les accusations précédentes 
sont si graves, que je me propose d’y re- 
venir. Hn attendant , je vais rapporter un 
passage de (2) Montagne qui se présente 
sous ma plume , et que j’aime mieux dé- 
placé qu’omis : ce que l’auteur des Essai» 
dit de Dion , est indistinctement applica- 
ble â tous les Censeurs de Séneque. » Je 
M ne crois aucunement le témoignage de 


(i) Ou plutôt de Néron , qui , lorsqu’on lui an- 
nonça que l’événement du vaisseau se réduisoit à ne 
laisser aucun doute sur l’auteur de l’attentat , s’écria , 
transporté d’eflfroi : a que sa mère alioit revenir ardente 
»> à se venger , armer les Esclaves , soulever les trou- 
3 ) pes , ou lui reprocher devant le Sénat et le peuple 
33 son naufrage , sa blessure et le meurtre de ses amis 31. 
Tum f avare cxanims, et jam jamque adfore obtestans ^ 
vindicte: -properam , slvc scrvltta armaret , vel mllïtcm ac~ 
cenderet , slve ad Senatum et populum pervaderct , nau- 
freglum et vulnus et interfectos amtcos çbjiclendo ^ etc, 
ylvud Tàcit, Annal, lib. 14 , cap. 7. Note de l’Edi- 
tear. 

(a) Essais , liv. a , chap. 3 2 , pag. 233 , 234 . tom. 5 ’ 
td'itlan de la Haye , 1717. 

k3 
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»> Dion; car, outre qu’il est inconstant,*. 
M qui, après avoir appelle Séneque très- 
» sa£»e tantôt , et tantôt ennemi mortel 
»» tics vices fie Néron , le fait ailleurs ava- 
M ricieux , usurier, ambitieux , lâche, vo- 
» luptueux , et contrefaisant le Philoso- 
» phe à fausses enseignes ; sa vertu pa- 
» roît si vive et vigoureuse en ses écrits, 
» et la défense y est si claire à aucunes 
» de ces imputations , comme de sa ri-r 
yt dresse et dépense excessive , que n’en 
>♦ croirai aucun témoignage au contraire ; 
» et d’avantage , il est bien plus raison- 
» nable de croire en telle chose les His- 
» toriens Romains , que les Grecs et étran- 
» gers : or , Tacitus et les autres parlent 
» très-honorablement et de sa vie et de 
»» sa mort , et nous le peignent en toutes 
»» choses personnage très-excellent et très- 
» vertueux ; et je ne veux alléguer autre 
reproche contre le jugement de Dion , 
» que cettui-ci, qui est inévitable : c’est 
» qu’il a le sentiment si malade aux af- 
» faires romaines , 'qu’il ose soutenir la 
» cause de Julius César contre Pompéius, 
» et d’Antonius contre Cicero ». 
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§. X L V. 

Cependant ( i ) Néron s’inquiète sur 
l’accueil qui l’attend dans Rome à son 
retour de la Campanie. Restera-t-il au 
peuple quelque affection pour lui ? re- 
trouvera-t-il quelque soumission dans le 
Sénat ? Les scélérats qui l’environnoient, 
et jamais il n’y en eut tant à la Cour, lui 
répondolent : « Le nom d’Agrippine est 
» détesté , sa mort a redoublé de zelc pour 
» VOUS} venez, reconnoissez par vous- 
» même combien vous êtes adoré ». Ils 
demandent à précéder sa marche , et en 
effet les hommages du peuple surpassèrent 
leurs promesses. Les Sénateurs sont vêtus 
de soie , ils fendent les flots de Rome 
entière qui les /arrête sur leur passage j 
des femmes , des enfans sont distribués 
par groupes , selon leur âge et leur sexe ; 
on a élevé des gradins en amphithéâtre, 
tels qu’on en use aux spectacles et dans 
les fêtes triomphales , et ces gradius sont 
couverts de citoyens et de citoyennes : 


(0 TaCit. Annal, lib, 14, cap. xj. 
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telle fut rentrée de Néron , couvert et 

fumant du sang de sa mère (i). 

Connoissez à présent, Souverains , la 
valeur de ces acclamations qui vous sui- 
vent dans vos capitales , de ce concours, 
d’hommes qui entourent vos superbes 
équipages : il n’y a que votre conscience 
qui puisse vous garantir là sincérité de 
ees démonstrations. Ce qu’on fait aujour- 
d’hui pour vous , on le fit autrefois pour 
un Parricide ; songez combien il faut que 
vous soyez méprisé ou haï, lorsque yos. 
sujets sont rares, et gardent le silence sur 
votre passage. • ‘ 

Il étoit tourmenté ( 2 ) depuis long- temps 
de la fantaisie de conduire un char,, et 
de jouer de la guitare , deux exercices petx 
séants à la Majesté impériale. Séneque et. 
Purrhus (3) jugèrent à propos de condes- 
cendre à l’un de ces goûts , de peur 
d’avoir k acquiescer à tous les deux. Oii. 


(1) Veve^ Tacte, loc. citât, ubi suprà, cap^ 13. 

(2) Tjcit^ ubi sup. cap. 14. 

( 3 ) Nec jam sisti paierai , quum Senecx ac Eurrkot, 
visum , ne uiraque pcrvinceret altentm concedere , 
Tjiczr, ubi sup, cap. 14 , 
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fit donc construire dans la vallée du Vati- 
can une enceinte , où Néron put se satis- 
faire sans se donner en spectacle (i). 

Dans la suite , se flattant de le corri- 
ger par la honte (a), ils brisèrent la clô- 
ture , et montrèrent au peuple son Empe- 
reur cocher. Ce moyen produisit l’efiet 
contraire à celui qu’ils en attendoient : 
les applaudisscinens d’une capitale où il 
ne restoît pas un sentiment d’honneur , 
une idée de la dignité , irritèrent et ac- 
crurent le' mal. Lorsqu’un peuj)le n’est 
pas un frondeur dangereux , il est le 
plus séducteur des Courtisans. Quoi , sage 
Méneque , prudent Burrhus , vous vous 
étiez promis qu’on siffleroît sur son char 
Je Parricide devant lequel on venoît de 
se prosterner ; qu’une chose , tout au plus 
indécente ou ridicule , inspireroît du mé- 
]>ris à ceux que le ]dus exécrable des 
forfaits n’avoit pas pénétrés d’horreur ! 


(1) Taçjt. hc. ctt. cap. 14. 

(2) Mox ultra vacatus populus Romanus^ cettmm 

tvul^aïus puJor non satietatcm , ut rebaatur, scd iuci- 
tmcntum atiulit. Ta,cit. hc. c'it, cap. 14^ 
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Il ne tarde pas à instituer les Jeux (i) 
de la jeunesse, à monter sur la scene , à 
chanter, à jouer de la guitare en public; 
il appelle ( 2 ) le Musicien Terpnus , il 
l’entend, il prend ses leçons , il s’assujettit 
à tous les préceptes de l’art ; il se range 
parmi les concurrens aux prix ; il se con- 
forme aux loix prescrites aux Musiciens 
de profession , de ne se point asseoir mal- 
gré la lassitude , de n’essuyer la sueur du 
visage qu’avec un pan de sa robe , de ne 
point cracher, de ne se point moucher en 
présence du peuple. Il capte la bienveil- 
lance des àuditeurs , . il fléchit le genou 
devant eux, il joint les mains, et de- 
mande de l’indulgence. Il est jaloux de la 
prééminence , au point de faire traîner 
dans les égoûts les statues érigées aux 
grands maîtres qui l’avoienl précédé. Il 
corrompt par des largesses, il entraîne 
par son exemple, les descendans des fa- 
milles les plus illustres (3) ; ni l’âge , ni 
la dignité, ni la naissance, ni le sexe, ne 


(i) Id. ïbid. lit. 14. cap. 

(a) SVETOS. in Néron, cap. 20 , 21 , 23 et 24, 
(3) Tmcit. Annal, lïb. 14, cap, ip 
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dispensent d’apprendre et d’exercer l’art 
des histrions. 

Il est entouré de Poëtes, il jette des 
hémistiches ; ils s’écrient , beau / merveil- 
leux \ sublime et se fatiguent (i) à en- 
châsser les mots de l’Empereur dans des 
vers dénués de naturel , vuides d’enthou- 
siasme , et bigarrés de différens styles. 

L’avilissement descend j,usqu’aux’ Phi- 
losophes : des hommes barbus , d’une mo- 
rale austère , d’un triste maintien , se 
montrent , sans pudeur , au milieu des 
fîtes licencieuses de la Cour. Néron leur 
accorde quelques instans après ses repas : 
comme ils étoient d’opinions diverses , il 
s’amuse à les mettre aux prises. Ils dis- 
putent tandis qu’il digère (2). 

J’ose penser que Tibère par sa politique, 
Caligula par ses extravagances , Claude 
par son imbécillité , et Néron par sa 
cruauté , ont été moins funestes à la Ré- 
publique en versant à grands flots le sang 
des plus illustres familles , qu’cn souillant 
celui qu’ils épargnoient. Néron , par ses 

(l) Id. ibïd. lib, 14. cap. 16. 

(z) IJ, Ibid. 
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meurtres , ravit sans doute de grands 
hommes à l’Etat; mais par la corruption, 
il le peupla d’jiommes sans caractères ; ses 
prédécesseurs avoicnt commencé la ruine 
des mœurs , il la comble. Si l’on convient 
de la vérité de cette réflexion , combien 
de Princes , moins féroces , ont été d’ail- 
leurs aussi coupables, aussi méprisables 
«pic lui. Le massacre des particuliers pou- 
voit se r éparer avec le temps : le mal fait 
la Nation entière dura malgré les 
exemples , l’administration , les préceptes , 
et les édits des Titus, des Trajans, des 
Mauc-Aureles et des Juliens. 

Les proscriptions de Sylla , celles d’Au- 
guste font frémir les aines sensibles. Ceux 
«pii pensent , voient des suites tout au- 
trement fâcheuses , à la douce tyrannie de 
ce dernier : un Prêtre Catholique ( i ) , 
aussi pieux qu’instruit , a dit à cette oc- 
casion , que » les Gens de Lettres avoient 
» mis leurs bienfaiteurs au rang des grands 
w hommes , long-temps avant «pxe l’Eglise 
M ]daçât les siens au rang des Saints ; et 


(i) On a cru que cette remarque étoit de M. Fleury: 
elle eit du savant Baillet 
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» que l’une Je ces apothéoses, n’étolt pas 
>» plus louable que l’autre (1). 

§. X L V I. 

Dion (2) compte Séneque et Burrhus 
parmi les spectateurs, et impute à Séne- 
que un rôle indigne , Je ne dis pas d’un 
Philosophe , mais de tout honnête homme 
à sa place. « Ils étoient-là , dit-il , comme 
» deux Maîtres, suggérant je ne sais quoi 
» à leur Eleve ; et lorsqu’il avoit joué et 
» chanté , ils frappoient des mains , agi- 


(i) Cette réflexion me rappelle la réponse qui fut 
faite par un Chartreux à Philippe de Comines. « Le 
>» Corps de Jehan Galéas , un grand et mauvais Tyran. .. 
» est aux Chartreux à Pavie , près du Parc , plus haut 
» que le grand Autel , et le m’ont monstre les Cliar- 

» treux et un natif de Bourges le m’appella Sa'inct ; 

» et je lui demandai en l’oreille, pourquoi il l’appelloit 
» sainct, et qu’il pouvoit voir peincte; à l’entour de 
» lui les armes de plusieurs cités qu’il avoit usurpées , 

» où il n^’avoit nul droict Il me répondit , tout bas ; 

» nous appelions, dit-il, en ce pays ici, Saincts, tous 
ceux qui nous font du bien ». Mémoires de Philippe 
de Comines , liv. 7, chap. 7, pag. ^58, édit. d’Eliivir, 
1648. Note de V Editeur. 

(2) In Neror\e , lib. 61 , cap. ao , pag. 999, 1000. 
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» tant leurs vêtemens, et entraînant la 
»> multitude par leur exemple » (i). 

Ce qui est sur-tout remarquable dans 
cette dernière calomnie de Dion , c’est 
rimprudence et la maladresse avec lesquel- 
les cet homme pervers , aveuglé par la 
haine qu’il portoit à tous les gens de bien , 
avance un fait démenti meme par les in- 
fâmes Courtisans du plus infâme des Prin- 
ces , qui, pour perdre Séneque , l’accu- 
soient du rôle opposé (2). « Il se moque 
» de vous , disoient-ils à Néron ; il paro- 
» die vos vers et votre chant ». Et à qui 
parloient-ils ainsi ? à un homme cruel , 


(i) Ce même Dion qui n’ignoroit rien de ce qui 
se passoit plus d'un siecle avant lui , auroit dû nous 
apprendre aussi , si Burrhus et Séneque im iraient la 
tuile , le pot de terre ou U beurdonnement. v 

[ C’est ainsi qu’on désignoit ^lors les différentes ma- 
nières d'applaudir : sans doute, comme l'observe M.de 
la Harpe , par allusion aux différent sons que rendoient 
les applaaJissemcns. Voye^ SuÈToNE in Néron, cap. %o. 
Addition de l’Editeur. ] 

(a) Nam oblectamentis Princîpis palam in'quum^ 
alecrectare vim ejus equos repentis-, jnludere voces^ 
qvoTiENS CARERET. Tacit. Annal, lib. 14 , 
cap. 52. 
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jaloux de son talent. Lorsque cet Histo- 
rien cherche à dilfamer Sëneque , il est 
le complice de ces Courtisans : ils n’en 
vouloient qu’à sa vie , Dion en veut à sa 
uiémoire. 

Tacite ne nomme (i) que Burrhus. Le 
Philosophe ne descendit point de la dignité 
de son caractère et de ses fonctions , quoi- 
qu’il ne se dissimulât point le péril auquel 
son austérité l’exposoit. Si Burrhus en 
pliant, et Séneque en se roidissant , ne 
réussirent point ; c’est qu’il est une per- 
versité naturelle plus forte que toutes les 
leçons de la Sagesse. L’Instituteur peut 
s’éloigner , lorsque son Eleve se cache de 
lui ; le Ministre est perdu, si son Maî- 
tre rougit ou pâlit à son aspect ; s’il en 
est évité ; si l’on craint de l’entendre : 
bientôt il se trouve des âmes basses cjui 
lui persuadent de s’en délivrer par l’exil j 
des âmes sanguinaires , par la mort. Le 
Prince , quand il n’est pas une bête fé- 
roce , prend le premier parti ; un Néron 
trouve le second plus court. 

Le Militaire n’eut pas l’inflexibilité du 


(i) V la page suivante , note a. 
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Philosophe : au Théiitre , où le Maître du 
monde, histrion et joueur de Ilùte de pro- 
fession , se prosternolt (i) devant ses Ju- 
ges , Burrhus joignit son suffrage aux 
leurs , affligé , mais applaudissant , mœreiis 
ac Ic^udans (i). 

Malheureuse condition des gens de bien 
qui vivent à côté d’un Prince vicieux ! 
combien de fois ils sont obligés de faire 
violence à leur caractère ! cependant il 
y a cette différence entre le Courtisan et 
le Philosophe , que l’un épie l’occasion de 
flatter , et que l’autre la fuit ; que l’un 
souffre de sa dissimulation , en rougit , se 
la reproche , et que l’autre s’en^ap- 

Les vices dos Rois encouragent les vi- 
cieux qui les approchent , et rendent pxi- 
sillanimes les gens de bien. Ceux-ci crai- 
gnent d’offenser ; ceux-là redoublent de 
turpitude pour plaire. La conduite des 
uns fait l’apologie, celle des autres, lu 


( I ) Domirtï met , inquit , audite me xquo anlmo, 
DlOS. tn Néron , lit. 6l. cap. 40 , pag. 999 , loin. 2. 
y oye^ la suite. 

(2) Tacit. Annul. lit. 14 , cap. iJ. 

satyro 
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satyre des mœurs du Souverain. Telle est 
à ses yeux l’importance du service de sou 
adulateur, l’importunité des discours, du 
silence meme de l’homme vrai , que le 
premier arrive à un pouvoir , quelquefois 
illimité ; et le second, toujours à une dis- 
grâce plus ou moins prompte. Ce n’est 
pas sous un Tibere , sous un Néron seu- 
lement ; c’est de tous les temps , et dans 
toutes les Cours , qu’il y a plus de faveur 
à *sc promettre du métier de proxénète , 
que des fonctions de grand Ministre ; et 
que l’on peut sans conséquence déshonorer 
une Nation par la perte d’une bataille , 
mais non hasarder un mot ou un geste 
de méjuis à une Favorite. 

On demandera peut-être pourquoi il 
n’y a guères «pi’une opinion sur le carac- 
tère et la conduite de Burrhus , et rpi’on 
est yiartagé do jugement sur Sénequê. C’est 
qu'on exige moins apparemment d’un Mi- 
litaire que d’un Sage : c’est que le Pliilo- 
sophe ne s’occupe point à dénigrer l’homme 
rertueux de la Cour ; et que l’homme de 
Cour s’amuse souvent à dénigrer le Phi- 
losophe. 

■ ■ ■■ ' 1 
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Btirrhus meurt (i) , sans qu’on pût asSH-' 
rer si ce fut de poison , de maladie , ou 
de l’un et de l’autre. Le souvenir de sai 
vertu le fit Ion g -temps regretter. 

Lé crédit de Séneque (2) tombe à Ix 
mort de Burrhus. Il arriva au Philosophe , 
•après la mort du Militaire , ce qui seroit 
arrivé au Militaire après la mort du Phi- 
losophe. Il perdit son autorité ; et l’Em- 
pereur se tourna vers les partisans du 
vice. 

Tigellin (d) étudie les défiances de son 
maître , et réglé ses accusations sur ses 
découvertes. Plautus, dit-il à Néron , est 
opulent, actif, et du nombre de ceux qui 
réunissent à l’afï'ectatioii des mœurs anti- 
ques , l’arrogance des Stoïciens , gens in- 
trigans et brouillons. Et voilà comment 


(1) Tacit. Annal, lib. 14 , cap. ^1 et 52. 

(2) Mors Burrhi infrtgit Sentca. potentlams Tjeiri 
'Annal, lib. i^,cap, 52. init. 

(3) Tacxt. Annal, lib. 14, cap. 37. AdaumptÂ 
etiam Stolcorum arrogantiâ ^ sectaque^ qua turbidoM t et 
negotiorum. apptUntcs faciat. 
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tin coTirtisan artificieux prépare de loin 
Ja perte d’un Philosophe. 

Mais , veux- 1- on un exemple terrible de 
la scélératesse d’un autre courtisan ? Sous 
le régné de Claude , Messaline jalouse de 
Poppée , à cpii le Pantomime Mnester , 
l’objet de la passion de ces deux femmes, 
avoit donné la préférence , et pressée de 
s’emparer des superbes jardins de Valé- 
rius , médite sa perte et celle de sa rivale. 
Poppée est accusée d’adultère avec Valé- 
ïius , et la puissance de celui-ci rendue 
Suspecte a 1 Empereur. Valérius se pré- 
sente devant Claude et se défend ; Claude 
incline- à l’absoudre. Vitellius et Messaline 
en pâlissent. Messaline pleure j sous pré- 
texte d’aller baigner ses yeux , elle sort et 
recommande à Vitellius de ne pas lâcher 
sa proie. Vitellius se jette aux pieds de 
Claude, se désole, rappelle à l’Empereur 
son ancienne intimité avec Valérius, leur 
éducation commune à la Cour d’Antonia 
•a mère, les services de l’accusé, ses ex- 
ploits récens , et conclut Je m’arrête 

d’horreur : qui ne croiroit que Vitellius 
profite de l’absence de Messaline , pour 
sauver la vie à un homme de bien sans 

1 2 


se compromettre ? . . . . Vitellius conclut 
à ce que la' c’émence de l’Empereur laisse 
à Valérius , le choix du genre de mort 
qui lui conviendra : grâce qui fut accor- 
dée (i). 

§. X L V I I I. 

• 

11 est difficile de décider si Néron fut 
pins cruel qu’iaipucliqtie , ou plus impu- 
dique que cruel. Il épouse l’Eunuque (i) 
îiporus , et il est épousé par l’Affranchi 
l^oryphorc. Après un de ces festins mons- 
trueux, où l’on voyoit la proliision , le 
luxe , la crapule , la joie tumultueuse con- 
fondues (3), il se couvre la tete d’un voile 
nuptial; les Arnspices sont appellés ; la 
dot est stipulée ; le lit préparé ; les tor- 
ches de l’hymen sont allumées ; il se ma- 
rie à Pithagoras, un des infâmes acteur* 
de la fête , et se soumet à la clarté des 
lumières , à ce que la nuit couvre de se» 


(1) L'ibenim el mon] s arbitrlum permîsit ; et secuta 
sunt CLtud'n verba , in eamdem clementlam. T^cir, 
'Annal, üb, li , cap. i , î « 3. 

(2) SuETOff. in Ncron. cap. 28 , 19. 

(3) Voyet^ Tacite t Annal, lih. , cap.yji 
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omLrcs dans l’union légitime des deuK 
sexes (i). 

Sa cruauté se délasse dans la déhanclic: 
Agripplns n’est plus; pourquoi difiérerolt- 
il de répudier Octavie ? Qu’importe scs 
vertus , si le nom de son père et la faveur 
du peuple la rendent suspecte ? Octavie 
est accusée ( 2 ) d’adultère et exilée. Le res- 
pect et la pitié élevent leurs voix. Néron, 
s’effraye : Octavie est ra]ipellée ; les statues 
de Poppée sont renversées ; le peuple at- 
troupé porte sur ses épaules les images 
d’Octavie , elle sont couronnées de Heurs 
et placées dans les Temples ; on court au 
Palais ; la foule remplit les appartemens 
de l’Empereur ; elle crie qu’il se montre : 
mais des Soldats la menacent du glaive 
et la dispersent à coups de l'ouets. 

Cependant, Poppée est aux genoux de 
Néron (3) ; « votre main , lui dit-elle, m’est 
» plus chère que la vie ; mais^fi^^^ 

» dispute point. Rendez.-là à Octavie. Son- 


(1) Cuncia Jenique spectau , quee eti.im in femîna nox; 
tptrlt. Tacit. ubi supr. cnp. 37 , in fine. 

(2) Tacjt. Annal. Vtb. 14, cap. 60 , 6i, 

(j) l'jiciT. Annal, lib. 14, cap. 61. 

1 S 
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» ges seulement au danger que vous cou- 
» rez vous-même , si l’on peut attenter 
» impunément à ma personne. Les cliens 
w et les esclaves d’Octavie ont osé pendant 
»> la paix ce qu’on redouteroit à peine de 
» la guerre j ils se sont armés : cette fois » 
» il ne leur a manqué qu’un Chef ; ils 
»» le trouveront dans une seconde émeute. 
» Que fait cette femme dans la Campanie ? 
» Pourquoi celle qui peut , absente , clis- 
»> poser du peuple à son gré , ne marche- 
» t-elle pas à Rome ! Quel mal ai-je fait? 
»> suis-je donc si coupable d’avoir donné 
» naissance à un héritier légitime des Ce- 
» sars ? le fils d’un joueur de flûte Egyptien. 
» leur paroît-il plus digne de la puissance 
» impériale ? Subissez le joug d’Octavie , 
» si votre sécurité l’exige ; mais que ce_ 
» soit de gré et non de force. Quand on 
» ne sait pas s’affranchir • et se venger, 
» il fj^ttfdu moins savoir sauver la bien- 
j> séance ». 

D’après ce discours artificieux , l’accu- 
sation d’adultère est reprise (i). Le scé- 
lérat par caractère et par habitude , Anicet, 


(i) Tacit. uii supr, cap. 6a , 63 et 64. 
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s’avoue lui-mt^me coupable du crime ; on 
y joint celui de la révolte. On déclare par 
un Edit , que celle qu’on avoit répudiée 
pour cause de stérilité , s’est livrée au Pré- 
fet de la flotte et fait avorter : et sur le 
champ , on la relegue dans l’isle Panda- 
taria , abandonnée à l’âge de vingt ans , 
à des soldats et à des Centurions ; et quel- 
ques jours après son exil , elle est con- 
damnée à mourir. Les veines lui sont 
ouvertes ; elle expire étouffée par la va- 
peur d’un bain trop chaud ; sa tête est 
séparée de son corps, et présentée à sa 
rivale. 

Séneque est accusé, dans ces circons» 
tances, de tremper dans une conspiration 
qui n’existoit pas encore , et à laquelle 
peut-être l’accusation donna lieu. Roraa- 
nus le déféra clandestinement comme com- 
plice de Pison. Séneque se jjistifie , et fait 
retomber avec force l’accusation sur l’ac- 
cusateur (1). 

Thraséa qui s’étoit prêté aux premières 
adulations du Sénat (2) , se retire de ses 


(i) Tacit. ubï supr, cap. 65. 

(a) Id, ibtd. lib. 14, cap, la , « lib. i6, cap, ai, 
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assemblées après le meurtre d’Arfrippine- 
Au milieu de tant d’honnêtes -gens disgra- 
ciés et mis à mort , il eût été honteux 
pour un Thraséa , de rester en faveur , 
et d’échapper à la cruauté du Tyran. Dans 
l’intervalle de sa disgrâce et de sa mort, 
Néron se vante (i) , en présence de Séne- 
f]iie , de s’être réconcilié avec 'Phraséa. Le 
Philosophe ne balança pas à l’en féliciter , 
quoiqu’il vît dans les propos de Néron la 
proscription de Thraséa signée , et que , 
par sa lianthise , il risquât de signer la 
sienne. Y a t-il beaucoup de courtisans, 
à qui la perfidie de son maître fût aussi 
bien connue, et qui eût osé lui parler , 
comme Sénecpie à Néron ? Dans cette cir- 
constance légère, je le vols présenter ses 
veines à couper , et il ne montre pas moins 
de courage , que lorsqu’il verse son sang 
dans un bain: Au dernier moment , il ac- 
cepte la mort qui vient à lui avec le Cen- 


(:) Secutam deh'tnc vocem Casarls ferunt , qui rc- 
concïllatum se Thraseec, apud Senecam jjctaverh , ac 
Senecam Cecsùri gratuLtum. Ua’ob clorzâ zcregt xs 

r IRIS , ET PERICUEA CEISCEBAKT. TaCET'^ . 

. Annal, lib. 23 .. 


. — ■ 
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tiirion ; ici il s’avance fièrement au devant 
d’elle. 

§. X L I X. 

Sëneque vivoit encore à la Cour de 
Néron, lors d’un désastre, que les uns 
attribuent (i) au hasard , d’autres à la 
méchanceté de ce Prince , « mais certes, 
» le plus étendu et le plus terrible que la 
» violence des flammes eût causé dans 
» ïîome. Ce fut à la partie du cirque ados- 
» sée d’un côté au mont Palatin , de l’au- 
» tre au mont CæliiKS, que l’incendie se 
» déclara. Le feu prend en un même ins- 
» tant à des magasins de marchandises 
» -combustibles , et les embrase tous à la 
>» fois : rapide à sa naissanee , le vent 
» ajoute à son activité ; et le défaut de 
» maisons revêtues de gros murs, ou de. 
3* temples munis de remparts, favorise 
3} ses progrès ; il ravage les espaces de 
» niveau, il monte, il redeseend avec plus 
33 de force. Sa vitesse rend les secours im- 
33 praticables , dans une ville telle que 
33 l’ancienne Rome , coupée de rues étroi- 


(i) Tacit£ , Annal, lit. , cap. 38. 
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3» tes , tortueuses , et de voies irrégu- 
» Hères. Le gémissement des femmes ef- 
5> frayées, la lenteur des vieillards, la 
» foiblesse des enfans, un concours tu- 
^'^multueux d’hommes qui pensent à leur 
» salut, qui s’occupent de celui des autres, 
9> qui entraînent ou qui attendent les im- 
» potens , qui se hâtent , qui s’arrêtent , 
» embarrassent tout. Tandis qu’on regarde 
» derrière soi , on est enveloppé parde- 
» vant , ou par les côtés : échappé à 
» l’embrasement du quartier prochain , 
» on tombe inopinétnent dans l’embrase- 
ï> ment d’un quartier éloigné : incertain 
M sur ce qu’il faut faire , sur ce qu’il faut 
éviter, ou l’on s’écrase dans les rues , 
» ou l’on se couche dans les champs, ou 
» l’on se réfugie dans les tombeaux : 
>» libres de pourvoir à leur sûreté , plu- 
s« sieurs se précipitent dans les flammes , 
>* manquant de vivres , et désespérés de 
h la perte de ceux qui leur étoient chers. 
fo On n’ose garantir sa propre maison : ce 
» sont de toutes parts des gens qui me- 
»> nacent, si l’on essaie d’arrêter le feu ; 
s» d’autres qui laissent , à la vue du 
» peuple , des torches eullammées ,.et qui 
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?» crient qu’ils y sont autorisas , soit ea 
» conséquence d’ordre réels , soit à des- 

sein d’étendre le pillage. 

» Il seroit difficile de dénombrer (1) les 
î> maisons , les Palais et les Temples dé- 
3» truits , les anciens monumens de la 
3» Religion , tels (jue le Temple consacré 
3» par Servilius Tullius , le grand Autel 
33 et la Basilique dédiés par l’Arcadieii 
33 Evandre à Hercule présent , la Chapelle 
33 que Romulus voua à Jupiter Stateur , le 
33 Palais de Numa, le Temple de Vesta. 
33 Les Pénates du peuple Romain , les dé- 
33 pouilles de tant de peuples vaincus , les 
»3 chefs-d’œuvre des arts de la Grece , les 
33 éxemplaires authentiques de premières 
33 productions du génie , tout périt ; et 
33 au milieu de la splendeur de Rome 
33 nouvelle , les vieillards déploroient la 
33 perte irréparable d’une infinité de choses 
33 précieuses 33, 

L’incendie dura six jours et sept nuits j 
Néron , spectateur du haut de la tour de 
Mécène , en habit de théâtre , chante 
l’embrasement de Troye. Il défend de 


(i) Tacit. I06. ch, cap. 41. 
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fouiller les décombres : on enterre à soit, 
profit les restes de la fortune des incendiés ; 
et pour la réparation du désastre , il 
exi"e des contributions qui ruinent les 
citoyens et les provinces (i). Il dit, » fai- 
» sons ensorte que tout m’appartienne (2) p 
» et qu’il ne reste rien eu propre à per- 
» sonne ». 

•§. L. 

Séheque ( 3 ), craignant que tant de for- 
faits , de crimes , de sacrilèges , ne lui 
fussent imputés , demande sa retraite. 

Il avoit des envieux , il eut des calom- 
niateurs : et quel est l’homme d’une mé- 
diocrité assez rassurante , pour jouir sans 
trouble de l’intimité du Prince ! 

(1) SvETON. in Néron, cap, 38. Collationilusque' 
non recepth modo, verhm «/ efflaptatis , provlncias prî-^ 
vatorumque census prope txhausii. 

(2) Id. în Néron, cap, 32. NuUi denegavit officium , uk 
non adjiceret ; Scis quid mthi opus sit: et, hoc agamus p, 
ne quis quidquam habeat. 

(3) Tacit. Annal, lib. 15 , cap. 45. Ferebatur Se— 
neca , quo invidiam sacrilegii àsemet averteret , longinquî 
rùris secessum oravïsse ; et ^postquam non concedeba-f 
tur , fictâ vaUtudine , quasi ager nervis , cubUulum nom 
egressus. 
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On intenta contre lui différentes accu- 
sations. « L’accroissement d’une fortune 
» immense , et déjà portée au delà de ce 
» qui convient à un homme privé , l’oc- 
» cupoit sans cesse : il captoit la faveur 
>» des citoyens : peu s’en fallut qu’il ne 

l’emportât sur le Prince par les délices 
» de ses jardins et la magnificence de ses 
» campagnes : il n’accordoit qu’à lui seul 
» le talent de l’éloquence : depuis que 
?» Néron avoit pris du goût pour la poé- • 
>» sie ; il faisoit plus souvent des vers : son 
?> dédain pour les amusemens de l’Em- 
>» pereurne le contraignoit pas môme en 
?» public ; il rabaissoit la force de César à 
?» maîtriser un cheval , et se mo([uoit de 
» sa voix, lorsqu’il chantoit : jusqu’à 
?» quand le croira-t-on l’auteur de tout ce 
» qui se faisoit de bien dans l’Etat ? Cé- 
?» sar n’étoit plus un enfant , César étoit 
)♦ à la ileur de l’âge j il étoit temps que 
?» César se débarrassât de scs maîtres ; 

?» pour s’instruire , César n’avoit - il pas 
?» d’assez grands exemples dans ses an- 
?» cêtres (1) >». 


(i) Apud Tacit, Annal, lib. 14 , cap. 
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Ces imputations n’ctoient point igno- 
rées de Séneque (i) , il en étoit informé 
par ceux en qui il restoit de l’honnêteté; 
ét l’Empereur l’éloignant de son intimité , 
avec un dédain , qui s’accroissoit de jour 
en jour , il demanda une audience qui lui- 
fut accordée , et dans laquelle il tint le 
discours qui suit. 

» Seigneur , il y a quatorze ans qu’on 
» m’approcha de vous , et que l’espoir de 
»> l’Empire me fut confié ; il y en a huit 
» que vous régnez. Dans cet intervallé 
» vous m’avez comblé de tant d’honneurs 
» et de richesses , qu’il ne manque à ma 
» félicité que d’en modérer l’excès. Les 
» grands exemples dont je me servirai ne 
» seront pas de mon rang , mais du vôtre. 
» Votre aïeul , Auguste , permit à Agrippa 
»> de se retirer à Mytilene ;.à Mécène de 
>» jouir, dans la ville même , de l’oisiveté 
» d’un asyle éloigné. *l/un l’avoit suivi 
» dans les camps ; l'autre avoit exercé 
» sous ses oidres plusieurs fonctions péni- 
» blés : tous deux avoient été manifique- 

(l) Prodentibus iis , quitus aliqua hontsti curai 
Tacit. Annal, lih. 14, cap. 53. init. 


Digilized by Google 



B S i W E Q U 175 

*» ment récompensés , mais pour des ser- 

* vices importans. Des leçons données , 
t> pour ainsi dire , dans l’ombre , illustrées 
» par l’honneur d’avoir concouru aux pre- 

* miers soins de votre jeunesse , n’étoient 
n que trop bien acquittés : et cependant, 
» Seigneur , vous avez rassemblé sur moi 

une faveur sans bornes , une richesse 
» immense ; c’est à un tel point que je 
t* me dis souvent à moi-méme : né dans 
n la Province , et dans l’Ordre des Che- 
» valiers , on te compte parmi les Grands 
» de la ville ! Homme nouveau , tu brilles 
» entre les Nobles , parmi les citoyens dé- 
» corés d’une longue illustration ! cette 
» anie à qui là^modicité suffisoit , qu’est- 
» elle devenue ? Gelui, qui plante ^de si 

beaux jardins , qui sb pronléne dans ces 
M maisons de campagne, q^ |jps»^e. tant 
>» de terres , qui jouit d’mi éifcM&ë xé- 
» venu , c’est Séneque ! ' 

» Mon unique défense , c’est qu’il ne 
tt m’a pas été été permis de m’opposer à 
»» votre bienfaisance : mais nous avons 
» comblé la mesure ; vous , en m’accor- 
» dant tout ce que le Prince peut accor- 
V der à son ami; znoi, en recevant tout 
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» ce qu’un ami peut accepter de son Prince.’ 

» L’excès irrite l’envie : à la hauteur qui 
w vous place au-dessus d’elle et de toutes 
» les choses de la terre , vous lui échap- 
» pez ; mais elle pese sur moi, et j’ai be- 
» soin d’un appui. A la guerre, eu voyage, 

» si j’étois excédé de fatigue , je soUicite- 
» rois du secours : c’est ainsi que j’en use 
» dans le .chemin de la vie. Je suis vieux, 

» incapable des moindres soins , et dans 
» ^impos^ibilité de porter plus loin le far- 
» deau de mon opulence , je demande 
qu’on m’en soulage. Ordonnez, Seigneur, 

» à vos intendans de prendre l’adrninis- 
» tration de mes biens , et de les réunir 
33 aux vôtres. Je ne me précipite point 
33 dans l’indigence ; dépouillé de ces cho- 
33 ses dont l’éclat m’éblouit , la portion dd 
33 temps qui m’étoit ravie par le , soin de 
33 ces campagnes et de ces jardins, retour- 
3» nera à la culture de. mon esprit. -CV^ou.^ 

35,, êtes <lans la vigueur do l’age ; l’expé- 
33 rience d’urn long fcgrie vous a fortifiq 
33 dans l’art de commander : souffrez quq 
33 vos amis se reposent dans leur vieille.sse ; 

33 il vous sera môme glorieux d’avoir élevé , 

• ^ • à 
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>5 à. îa grandeur celui ([ui pouvoit suppor- 
s» ter la médiocrité (i) jj. 

Voici la réponse de Néron , telle à-peu* 
prés qu’il la lit. 

Si je réplique snr-le-clianip à ce dis- 
55 cours prémédité , c’est une des preiniè- 
5> res obligations que je vous ai : vous 
» m’avez appris à résoudre facilement et 
':>s.les difficultés prévues, et même les ino- 
»; pinces. Agrippa et Mécène obtinrent de 
» mon ancêtre le repos après les travaux ; 
55 mais Auguste étoit dans un Age où son 
55 autorité suppléoit à la variété de leurs 
55. instructions , et il ne dépouilla ni l’un 
55 ni l’ai\tre de ce qu’i'S tenoient de sa rnu- 
''55 nifioence. Ils en, avoient bien mérité par 
5» leurs services à là guerre et dans les 
55 périls où il avoit passé sa jeunesse ; et 
55 je crois qu’en pareille circonstance , ni 
55 votre bras , ni vos armes ne m’auroient 
55 inan([ué. Vous avez soutenu mon en* 
55'fance, prêté à ma jeunesse votre rai- 
;■ >5^ son , vos conseils et vos préceptes ; c’est 
55 tout ce que ma ])Ositipn exigeoit , et la 
5» mémoire de ces services me restera tant 


(i) ^pud Tacit. Annal, lib. 14, cap. 53 et 54. 


m 
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3> fjne 'je vivrai. Ces jardins, ces cam- 
>» pagnes , que vous tenez de moi , sont 
55 choses casuelles ; et quel qxie soit le prix 
» qu’on y mette , des hommes, dont le 
» mérite n’étoit pas à comparer au vôtre, 
55 auront été mieux gratifiés. Je rougirois 
55 de nommer les alfranchis plus riches 
»> que vous, et c’est à ma honte , si ce- 
»> lui qui occupe la première ]dace dans 
cœur, n’est pas le plus opulent 
des Romains. 

» Vous avez une santé ferme ; votre 
Age, propre à l’administration des affai- 
res , est encore celui des jouissances : 
et je ne fais que commencer à régner. 
Vous croiriez-vous donc plus élevé par 
moi , que Vitellius , trois fois Consul , 
ne l’a été par Claude ; et ma libéralité 
ne peut -elle accumuler sur vous, ce 
que Volusius a .su amasser par une lon- 
gue épargne (t) ? S’il vous paroît que 


mon 


(i) Verum a tibi valida «lu» rc busqué , et fructui 
rcTunt sutficleus ; et not prima imperii spatia ingredimur : 
n’isi forti aut te Vitelüo ter consulï , aut me Claudio 
postponis ; vel quantum J'ohsio longa parcimonia quet- 
tivit , tantum in te mea Uberalitas explere non potes t. 
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dans les sentiers glissans, je cede à la 
„ » pente de la jeunesse , que ne m’arrêtez- 
. » TOUS ? Cette visueur d’une ame exer- 
^ *> cée , que ne la déployez-vous toute en- 
" » tière à inon secours ? Ce ne sera point 
» de votre modération , si vous me resti- 
s> tuez mes dons , ni de votre repos , si 
^^ >5 vous quittez votre Prince ; c’est de mon. 
avarice, c’est de l’effroi de ma cruauté, 
que le peuple s’entretiendra. L’éloge de 
» votre modestie dût -il particulièrement 
» l’occuper , seroit-il séant à l’homme sage 
.■ 9j de s’illustrer en avilissant unami(i)j». 
La dignité, l’esprit, le sentiment même 
qui régnent dans ce discours , font fris- 
sonner. 

Ensuite 


ce Prince, disposé ( 2 ) par ca^ 


Tacit. Annal, lib. 14 , cap. 56. C’est ainsi qu’il faut 
lire et ponctuer ce passage assez difficile à entendre , et 
plus encore h traduire. La leçon de l’édition Varlar est 
im peu différente 


mais je préfère celle d’Ernesti, qui , 
«U Heu de sed quantum que porte les meilleures éditions, 
propose de lire , avec le Père Broder, vd quantum , ou 
ci quantum , en ôtant le point après postponîs , comme la 
clarté et là liaison des idées l’exigent. Note de l’Ediieufi 
(rj Apud 'Tacit. Annal, lib. 14 , cap. çç et 
■ I (2) Hh adjifît complexum et oscula, factus naturâ , 
^ ~ ma. 



ractère , et exercé par habitude , à voiler 
sa haine sous de fausses caresses , em- 
brasse Séneque et approche sa joue de la 
sienne. 

§. L I. 

Le discours affectueux de Néron , n’en 
imposa point à Séneque. Sur de sa dis- 
gi ace , il persista à demander sa retraite , 
l’obtint avec , peine , et changea tout-à- 
coup son genre de vie (i). Il se dé])Ouilla 
des prérogatives d’un pouvoir qui s’é- 
clipsoit. Ce concours de visitans politiques 
et curieux , qui venoient officieusement 
épier sa conduite , surprendre ses discours , 
et qui continu oient à l’obséder , parce 
qu’ils n’étoient pas encore assurés de sa 
perte, fut éloigné : sa porte fut fermée; 
il ne souffrit plus ce cortège de cliens qui 
l’eiivironnoient au sortir de sa maison. 
On le voyoit peu dans la Ville; sa mau-: 
vaise santé et son goàt pour l’étude, lui 
servirent de prétextes auprès du Souverain , . 
. 

et ccnsuetudlne exercitiis , velare odium falUcUus hlart^ 
d'mts. Tacxt. ubl sup. cap. 56 . 

(i) Id. ibid. 
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qui se félicitoit , et qui peut-ôtre lui au- 
roit fait un crime , de sou absence. Sa 
mort suivit de près cette réforme. La dis- 
grâce confirmée trouva le Plülosophe dé- 
taché de toutes ces importantes frivoli- 
tés , dont la privation rend aux hommes 
ordinaires le moment du repos et de la 
liberté si fâcheux , et la vie privée si en- 
nuyeuse. La pureté de sa conscience et 
le souvenir de ses actions adoucissoient 
l’amertume des journées qu’il passoit dans 
l’attente de la proscription. 

On se préposa d’abord de s’en défaire 
par la voie secrete' du poison. (i) : Néron 
auroit préféré , sans doute , la ressource 
d’imputer à Séneque même , sa propre 
mort, de l’accuser de faiblesse , ou même 
de rejetter cette grande perte sur la né- 
cessité du châtiment. Mais , soit que Cléo- 
nlcus, un des affranchis de Séneque, qu’on 
avoit corrompu, ressentît à l’aspect de son 
Maître , une horreur , qu’tin parricide ne 
devoit pas "éprouver au souvenir de son 
Instituteur, soit que le Philosophe eût 
soiipçonné l’attentat, il ne fut pas exécuté. 


0) ■f'cyei Tacit, Annal. Üb. , cap, 4 ^. *■ 



Depuis ce moment , il ne se nonrrissoit 
plus (jue de fniits sauvages, et ne se dé- 
saltéroit que de l’eau courante des ruis- 
seaux (i). 

Quel spectacle pour rîinag’nation , que 
lepossessfcur d’une richesse iumiense, tour- 
menté par la soif, par la faim , et par la 
terreur pire que le besoin , errant dans 
ses magnifiques jardins , et réduit i\ la con- 
dition indigente des animaux ! Dis-nous 
toi-méine , grand Philosophe , homme vé- ■ 
ridique , quelle fut alors ta' consolation et 
ta force ! la vertu ,1a vertu qui te restoit , 
et que le Tyran ne pouvoit t’arracher, le 


Tandis que Néron suit le cours de ses 
forfaits 


mourir sa tante 
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^ et s’empare de ses biens ; que pour épou- 
ser. Statilia , il ordonne le meurtre de son 
mari ; celui (i) d’Anlonie ; fille de Claude, 
qui refuse de prendre dans son lit la place 
de Poppée ; que tous ses amis ou parens 
subissent le même sort , entre autres le 
jeune Aldus Plautius , qu’il viole avant 
de l’envoyer au supplice ; qu’on noyé Ru- 
linus Crisjiinus , fils d’Othon et de Pop- 
pée , pour s’être amusé à jouer à l’Empe- 
reur ; Tuscus, son frère de lait, pour 
s’être lavé, pendant son gouvernement en 
Egypte , dans des bains préparés pour 
l’Empereur 5 de riches afli anchis qui avoient 
travaillé , sous Claude , à son adoption j 
le vieux Pallas (2) , qui lui faîsoit atten- 
dre trop long-temps sa dépouille ; et que, 
d’après la réponse d’un Astrologue ( 3 ) , 
consulté sur l’apparition d’une comete , 
que ces sortes de présages ne se détour- 
nent que par des meurtres expiatoires , la 
jiroscription de ce qui reste de plus illus- 


(i) SvETOlf. in Néron, cap. 3^ ' 

# 

(a) Pallantem , quod immensam pecunlam longâ Se— 
nediZ dcùnerei , dit Tacite , Annal. Ub, 14, cap. 6^^ 
<3) SVETOff. in Nerane , cap, 36. 
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tre dans Rome est décidée ; il se forme 
deux conjurations; l’une de Pison à Rome j 
Va. tre de \iniclus, à Bénévent. 

L'es Sénateurs (j) , des CJievalIers , 
d s hommes de toutes les conditions , des 
femmes même entrèrent à l’envie dans celle 
de 1 i.son ; le.s uns par ambition , les au- 
tres par amour du bien public , Lticain 
(2) par un pttit ressentiment de Poëte. 

Elle échoua par l’indiscrétion d’Epicha- . 
ri« , el les lâches conseils* de la femme 
d*i«n affranchi ( 3 ). 

, A l’instant les conjurés sont saisis et 
confrontés (4). Chose incroyable, ils meu- 
rent presque tous avoc courage , après 
s’être entr’accusés lâchement ; un instant 
sépare deux rôles aussi opposés. S’ils mé- 
piisoient la vie , que ne mouroient-ils en 
silence ? s’ils craignoient la mort, pour- 
quoi mouroient-ils sans se plaindre ? 

(1) Tacit. Annal. ïib. ip cap. 48. 

(2) laicanum proprïte causa acccndebant quod fqmant 
carmhium. ejus premibal Ncro, prohihueratquc ostenlaie , 
•wanus adsimiilaiient. Tacit, Annal, üb. 15, cap. 49, 

( 3 ) Tacit. Annal. Ttb. , cap. ^ 2,34 « 5 3 . 

(4) fd. Ibid. çap. ^ _ 
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Néron , pour conserver l’Empire ] fait 
massacrer sa mère ; l’action de Lncain est 
plus révoltante ; pour conserver sa vie (i) , 
il dénonce Acilia sa mère. O Lucain , tu 
l’emporterois stir Homère, que ton ou- 
vrage seroit à jamais fermé pour moi. Je 
te hais ; je te méprise, je ne te lirai plus. 

Subrius répond à Néron , qui lui de- 
mande comment il a pu trahir son ser- 
ment (a) ; Je te haïssois. Nul soldat ne 
»> te fut plus fidele , tant que tu méritas 
» d’ètre aimé j j’ai commencé à te détes- 
ter , lorsque tu es devenu assassin , em- 
5 » poisonneur , parricide , et cocher , et 
x> comédien , et incendiaire j». 

Et toi, Sulpicius, pourquoi as-tu con- 
juré (3) f « Pourquoi ? c’est que ta mort 
fl étoit l’unique remede à tes vices ». 

Comme on creusoit la fosse de Subrius , 
et qu’on ne la creusoit, ni assez longue, 
ni assez large ; il dit ironiquement , ils n’en 
savent pas même assez pour cela (4) ! 


(i) Tacit , uhï sup. cup. 56. 

(î) Jpud Tacit , Annal, lïb. 15 , cap, 67. 

(3) Tacit . ubï sup. cap. 68 . 

(4) bac quidcm , inquit , ex disciplina. Tacxt ^ 
Annaly lib. 13, cap. 6 jy 
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Il (îit au Tribun Niger , qui lui recom- 
mande de présenter sa tête avec courage , 
puisse- tu en montrer autant à la frap- 
per (i). 

Il semble que la cruauté du maître a voit 
accrû celle des bourreaux. Niger qui n’a- 
voit pu décapiter Subrius en deux coups , - 
dit à l’Empereur , qu’il l’avoit tué une 
fois et demie (2). 

§. LUI. 

» Au meurtre de Plautius Latéranus , 

» désigné Consul , succéda le meurtre qui 
M lui ( 3 ) étoit le plus agréable , celui de 
« Séneque, non qu’il eût acquis quelque 
3» preuve qui l’impliquât manifestement 
J» dans la conjuration de Pison ; mais il^ 
M falloit exécuter par le fer , ce qu’on 
5» avoit inutilement tenté par le poison. 


(t) Id, ïbld. Utinam, , ait, tu tain fortiter ferlas. 

(2) Savitiam apud Neronem jaciavh, sesqulvlagâ tn- 
ttrfectum à se dicendo. Tacit. Annal, lib. n; , cap, 6 y. 
in fine, 

(3) Sequitur cadet Annai Seneex , latissima Piinclpi , 
non quia conjurationis manifiSlum compererat , sed ut ferro 
prassaretur , quando venenum non proccsseral, J AGIT.. 
Annal, lib, 15, cap. 60, 
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» Jusqu’à ce moment , le seul Nat.iHs 
» avoit déposé que pendant la maladie de 
» Séneque , on l’avoit dé;.êcljé pour le 
» voir , se plaindre de ce que son accès 
» étoit interdit à Pison , et lui présenter 
35 qu’il seroit migux de cultiver leur amitié 
35 par des entrevues familières : à quoi 
3> Séneque avoit répoiylu que des visites 
3> réciproques et de Iréquens entretiens ne 
3» convenoient ni à l’un ni à l’autre ;<ju’au 
î» reste , son salut éloit attaché à celui de 
>» Pison ». 

Natalis, qui connoissoit la haine se- 
crette (i) de l’Empereur contre Séneque, 
se promettoit de se sauver en le perdant. 

» Granius (a) Silvanus , Tribun de Co- 
39 horte , eut ordre de présenter à Sé- 
39 neque cette délation , et de savoir de 
3» lui , s’il y reconnoissoit le discours de 
33 Natalis et sa réponse. Soit de hasard , 
3> soit à dessein , ce jour Séneque avoit 


(i) Adjlcït Antuium. Stnecum , sive ïnttrnuncius inter 
tum Pliommque fuii^ sive ut Neronîs gratiam pararet ^ 
qui tnfe.isus Senecct , omnes ad eum opprimenaatn artes 
conquirelat. Tacit, Annal, lit. , cap. ^6. 

(a) Tacit. Annal, lîb. ii^ycap. 6o. 
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» quitté la Campanie , et s’étoit arrêté 
)» avec sa femme , dans une maison de . 
30 campagi»«, à quatre railles de Home. 

» Le Tribun est arrivé ; il est nuit j il a 
>0 entouré la maison de Soldats ; il a 
30 communiqué ses ordj ci au Philosophe , 

*• qui prenoit un repas avec sa femme 
30 Pauline. 

>0 Séneque répondit que Natalis étoit 
33 venu chez lui j qu’il s’étoit plaint , au 
a» nom de Pison , que sa maison lui fût 
30 fermée , et qu’il s’étoit excusé par sa 
33 mauvaise santé et son goût pour le re- 
30 pos. I)ft reste, qu’il n’avoit aucun motif 
30 de préférer le salut d’un homme privé, 

>0 à sa propre sûreté j que son caractère 
3» (i) ne l’inclinoit point à la flatterie , et 
33 que personne ne le savoit mieux que 
w Néron , qui avoit plus souvent éprouvé 
30 sa franchise que sa complaisance. 

(i)AVc siBi promptitm in adulationc ingenium-, idque > 
KVLLT MAGIS ONARUM, QU AM NEROtfl , QVI SÆ- 
PWS LISERTATEM SZNECÆ QUAM SERVITIVM 
EXPERTVS ESSET. Apiid Tacjt. AnndU lib. i<j , 
cap. 6i. Foyei à ce sujet ce qu’on a dit dans une longue 
note sur le Traité de la Clémence , liv. a j chap. 2 , t. 43. 
pag. 444, et 
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» Cependant le Tribunal sanguinaire 
» du Prince (1), les Conseillers intimes 
» de ses fureurs , Poj)pée et Tigellin sont 
» rassemblés; le Tribun fait son rapport. 
J) Néron demande si Séneque se dispose à 
3 > se donner la mort. Le Tribun (2) ré- 
î> pond qu’il ne lui a remarqué aucun 
» signe d’effroi ; rien de triste sur le vl- 
sage ; rien d’ allé ré dans les paroles. 
» Aussi-tôt il lui fut enjoint de retourner, 
» et d’annoncer à Séneque qu’il falloit 
S 5 mourir. Fabius Rusticus dit que le Tri- 
» bun prit un autre chemin , s’arrêta chez 
>5 le Préfet Fœnius , lui confia l’ordre de 
3J César . et lui demanda s’il obéiroit , et 


^ (i) [/bi hdc à Tribuno. relata sunt Poppxa et Tigeirtn» 
'f,oram , quod erat savienti Principi irttimum consVào- 
rumyecu Tacit. Annal, lib. 15, cap. 61. 

(1) Tum Trïbunus , nulla pavons sit^aa, nihil triste 
in verbis ejus aut vullu , deprehensum , confirmavit, 
jACtT. Annal, lib. , cap.61. 
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J»> dont il avoit jure la vengeance. Cepon- 
■ »> dant le Tribun épargna à Séneque l’hor- 
» reur de le voir et de l’entendie , en in- 
» troduisant un des Centurions qui dé- 
sî clara à ce Philosophe que son Jeinier 
s> instant étoit venu, 

» Celui-ci, sans s’émouvoir, demande 
35 les tablettes de son testament. Sur le re- 
3» fus du Centurion , il se tourne vers ses 
»> amis, et leur dit; que, puisqu’il ne lui 
3> étoit pas permis de reconnoître leurs 
» bons offices ; il lui restoit cependant un 
» legs, et de tous ceux qu’il avoit à leur 
»> faire, le plus précieux (i) , l’image de 
>• sa vie , dont ils ne conserveroient pas 
»5 le souvenir , sans être ajiplaudis de leur 
3* amour pour les connolssances honnêtes, 
» et de leur constance en amitié. En même^ 
» temps il arrête leurs larmes , ou par 


(i) Imagintm vitx tuet relinquere, lejtatur: cujus si 
mcmorts essent tonamm ansum famam tam constantis 
amicitix laturos, Tacit. Annal, üb. , c. J/’. 62. J’aime 
mieux lire avec l’Ecrivain Philosophe , auquel nous de- 
vons cet Ouvrage: cujus si memores essent \hanaruiii 
artium famam , tum constantis amlcitia laturcs. Cette le- 
çon est tre, bonne^ et fait un très -beau sens. Note de 
r Editeur, ' 
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">>-*tles dlscmirs simples , ou tl’ujie manière 
» plus énergique , et les raraene à la fer- 
» meté , en leur demamlant ; Et ces pré- 
» ceptes de la sagesse , où sont ils ? et ces 
» méditations assidues sur les périls im- 
minens de la vie , à quoi donc servent- 
» elles ? A qui la férocité de Néron n’est- 
>> elle pas connue ? Après le meurtre (i) 


(i) Ce passage de Tacite prouve l’horreur que It 
meurtre d^Agrippine avoir inspirée à Séneque , et le 
jjustiüe sur-toüt d’en avoir été l’apologiste , comme quel- 
ques Modernes le répètent tous les jt>urs sur la fei de 
Dion , ou plutôt dn Moine Xiphiün. Certes ce n’est pas 
la lé langage d’un homme qui approuve un parricide : 
c’est celui d’un Philosophé vertueux, qui a le courage 
de reprocher publiquement cé^ exécrable assnssidat a 
celui qui l’a tommis , et de l’en accuser devant ùhe as- 
semblée de personnes graves qui en étoient aussi ins- 
truites et aussi indignées que lui. Si Séneque eût mérité 
quelque reproche à cet égard, auroit-il osé s’exprimer 
de la sorte , au moment où Rome entière avoir les 
yeux sur lui , et rejetter sur Néron seul un crime dont 
il auroit été loi - même le complice , le confident ou 
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» de sa mère et de son frère , il ne tuîQ 
■Q » restoit plus qu’à tremper ses mains danç? 
» le sang d’un hoinnie qui s’étolt occupé^ 
» à lui former le cœur et l’esprit ». 

Le silence de Séneque sur Burrlius , 

^ dans ce moment , m’inclineroit à crolr^^ 
^ que celui-ci ne mourut point d’une mort" 

V •violente, ou que du moins Séneque l’igno- 
roit ou ne le pensoit pas. Rien n’étoit plus 
naturel dans cette circonstance, que de « 
s’associer celui avec qui l’on avoit par-'^ 
tagé les mêmes fonctions, et qui en avoit 
i reçu la même récompense. 


audace , une impudence et une effronterie que les plus 
vils Scélérats n’ont janjiis eues ? Tacite lui-même n’au-S 
roit pas manqué de remarquer Ici la contradiction cho- 
quante des discours de Séneque et ^e ses actions ; et 
son silence sur ce point, joint à la teneur de la vie en- 
tière de ce Philosophe , sufliroit , je ne dis pas seule- 
ment pour le disculper d’avoir eu la moindre part à la^ 
mort d’Agrippine, mais même pour faire présumer qu’il 
s’expliqua; àès-lors hautement , et sans craindre d’exciter 
contre lui la fureur et le ressentiment de l’Empereur-, 
sur un. crime dont l’idée seule fait frémir tout homme 
qui conserve encore quélqu’ctincelle de vertu. Voye^. c>" 
dessus ce qu’on a dit sur le meme sujet dans la note 
pag. 137 , et la note 2 de la page 147. Note de V Editeur i 
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» Après ces discours, et quelfjues au- 
y* très qui semblolent s’adresser à tous , 
» il embrasse sa femme j et attendri (i), 
» malgré la résistance actuelle de sa fer- 
» meté , il la prie , il la supplie de mo- 
» dérer son affliction , de ne la point éter- 
» niser , et de permettre à des diversions 
H lionnêtes ( 2 ) , et à la contemplation d’une 
» vie consacrée à la vertu, d’adoucir les 
» regrets de la perte de son époux. Pau- 
w Une proteste que la sentence de mott 
» leur est commune , et appelle la main 
>» du percusseur. Séneque ne s’oppose point 
» à une aussi noble résolution , autant 
» par tendresse pour une femme unique- 
» ment chérie, que par crainte des in- 
» Jures auxquelles elle resteroit exposée. 

Je vous (3) avois indiqué, lui-dit-il , les 

(1) Et pauLulum adversus prxsentem fotthuJincm mol- 
lïtis , m’a semblé plus juste que , advenus pmsenum 
formidhiem, qui feroit injure à Séneque. Voyet^^ Tacit. 
Ith. 1 5 , cap. 63. 

(2) in contemplatlone vits per virtutem acta , de- 
slderium mariti solatïis konesûs loleraret. Tacit, ûinlîal. 
Ttb. 13 , cap, 63. 

(5) yitoi , înquit , dellnimenla monsttave ram liti tu 
mortis dccus mavh : non invidebo exemplo. Sit hujus ian^ 

n 


Digilized by Google 



Iç4 V I B 

» consolations de la vie j vous préférez 
» une mort glorieuse : je ne vous en én- 
» vierai point l’exemple. Dans une sépa- 
M ration qui exige autant de force, que 
» notre constance soit égale , et que votre 
» fin ait le plus d’éclat. Et à l’instant et 
w d’un même coup , le fer leur ouvre les 
» veines des bras. Séneque étant avancé 
3> en âge , exténué par l’excès de la diete , 
» et son sang s’échappant lentement, il 
3> se coupe les veines des jambes et des 
» cuisses. Mais de peur que la vue des 
» cruelles angoisses qui l’excédoient , ne 
» brisât l’ame de son épouse , et que le 
» spectacle du tourment de cette femme , 
» ne lui arrachât un mouvement d’iinpa- 
» tience , il lui persuada de se retirer dans 
» un autre appartement. Alors il appelle 
« des secrétaires, et inspiré par son élo- 
,» quence Jusqu’au dernier moment , il 
» dicte plusieurs choses qu’on a publiées 
»> dans ses propres termes, et auxquelles 
» je m’abstiens de toucher , dit(i) Tacite ». 


/ônis exitûs constantia pcnes utnsque par , clatitudinls 
plus In tuo fine. Tacit. uii sup. cap. 63. ' 

(i) £t novlssîmo quoque momnto , suppedîiante eU^ 
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Le récit qiii précédé , est traduit de ses 
annales j interprètes fideles de cet Auteur 


^tuntii, advocMtïs scriptoribus , pleraque iradidlt, quet 
!n vulgus édita ejus verbîs , învertere supersedeo. Tact T 
Annal, lib. 15 , cap. 63 in fine. Ce passage est un de 
ceux d’où l’on peut inférer, avec beaucoup de vrai- 
semblance, que Tacite, ainsi que les meilleurs Auteurs 
de l’antiquité , oubliant la postérité , et concentrant , pour 
ainsi dire, l’Univers dans Rome ou dans 'Athènes , écri- 
voient seulement pour leurs amis , leurs contemporains , 
et ne prévoyoient pas sur-tout que leurs Ouvrages » 
franchissant l’intervalle des temps et des lieux , feroient 
un jour les délices des hommes les plus instruits , parmi 
les Nations les plus éclairées. Il est vrai que par 
une de ces contradictions bisarres , et assez difficiles à 
expliquer , de l’esprit humain , on les voit , dans d’au- 
tres endroits , fortement animés du désir de la gloire,' 
entendre de loin , au milieu de leurs concitoyens in- 
grats , la voue libre et impattiale des siècles à venir , et 
se consoler de l’injustice du leur , par l’espérance si 
douce de’ne pas mourir tout entiers. Mais je ne sal# 
si cette idée de la postérité, qui d’ailleurs ne paroît pa* 
avoir jamais été aussi étendue dans leur tête que dans 
la nôtre , n’étoit pas moins une opinion dont ils fussent 
véritablement convaincus , qu’une de cet illusions flan 
teuses sur lesquelles leur imagination exaltée et leur 
amour propre se plaisoit quelquefois à se reposer, 

n a 
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sublime et profond , nous n’aurions pu ^ 
sans témérité, j’ai presque dit sans sacrilege, 
y ajouter ou eu retrancher .un seul mot- 


«emble en effet que , lorsqu’ils écrivolent de sang froid , 
<t d’après leur propre et intime persuasion , ils s’oc- 
cupoient fort peu de l’avenir. On en voit la preuve dans 
le passage de Tacite , quf fait le sujet de cette note , et 
sur-tout dans celui où en s’excusant , pour ainsi dire , 
d’avoir conservé la réponse hardie de Flavius à Néron , 
il insiste encore sur la cause de son silence à l’égard des 
dernières paroles de Séneque. » J’ai rapporté , dit-il , 
M les propres termes de Flavius , parce que son discours 
» n’est pas aussi public que celui de Séneque, et que 
■m l’éloquence un peu sauvage, mais énergique et pré- 
St^cise , de ce guerrier , ne méritoit pas moins d’être 
»> connue ». Ipsa rettuli verba , ^uld , non ut Senecte , 
vulgata erant : me minus nosci decebat milUaris ■*!/! ttn- 
sus Incomptos sed validos. ( Annal, lib. i ^ , cap. 67, ) 
Ces deux passages décelent évidemment un homme qui 
ne porte pas ses regards au delà du moment. Si en com- 
posant cette partie de ses Annales, Tacite eût pensé à 
la postérité, il auroit senti l’impossibilité absolue pour 
des faits ou des discours purement traditionnels" d’arriver 
sans se corrompre, et à travers les diverses révolutions 
que le temps aroene , à des époques très-éloignées ; et 
le même motif, qui l’a déterminé à rapporter en faveur 
de ses contemporains , la réponse peu connue de Flavius, 
l’auroit engagé plus fortemest encoie à consacrer de 
même , d’une manière durable , par intérêt pour la 
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Si nous lui avons oté rj^uelque chose , c’est 
son laconisme et son énergie ; et l’on ima- 
gine bien que c’est malgré nous. 

Séneque avoit eu deux femmes ; la pre- 
mière s’appelloit Ilelvia , et voici com- 
ment il en parle (1) : « Le soir , lorsque 
» ma lampe est éteinte , et que l’heure 
» m’a séparé de ce censeur de mes pen- 


postérité , et par respect pour la mémoire de Séneque , 
le discours de ce Philosophe. Car on ne peut pas rai- 
sonnablement accuser l’Historien le: plus profond, le 
plus judicieux et le plus réfléchi de l’antiquité , de 
n’avoir pas prévu , d’après le cours ordinaire des choses 
et l’expérience journalière de l’incertitude de la tradi- 
tion , que si , au moment où il écrîvoit, tous les Ro- 
mains savoient encore par cœur les paroles que Sé- 
neque mourant avoit dictées à ses Secrétaires , elles 
seroient nécessairement altérées de mille manières dif- 
férentes , et peut-être même entièrement effacées de 
leur esprit ; avant que cette génération fût écoulée. Au 
reste , c’est sur-tout dans les Historiens , qu’on peut 
souvent observer cet oubli de la postérité. Quelle 
qu’en soit la cause , le fait n’en est ni moins certain ni 
moins curieax , et l’on sera je pense , un peu surpris 
que personne encore ne l’ait remarqué. Note de l’Edit. 

(t) Senec, de ira, ïib. j » cap. 36. Conférez icic» 
qu’il dit encore dans la 26e Lettre ; le passage est très- 

beau, 
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» sées f de ce témoin de mes actions , de 
» cet appjii de ma conduite ; j’y supplée 
35 par un examen scrupuleux. Je me rap- 
33 pelle ce que j’ai dit , ce que j’ai fait. 
33 Je ne me dissimule rien ; je ne me passe 
33 rien : et pourquoi craindrois-je de me 
» voir tel que je suis , lorsque je puis m’a- 
33 dresser à moi- même ce que j’aurois en- 
» tendu de sa bouche , Séneque , tu as mal 
33 dit ; Séneque, tu as mal fait j n’y re- 
33 tourne plus , et je te pardonne 33. 

La seconde , celle qui vient d’assister à 
la mort de Séneque , et mêler son sang à 
celui de son époux , s’appelloit Pauline : 
elle étoit jeune et belle , et Séneque âgé. 
On ne pardonne rien aux hommes d’un 
certain ordre ; on pese leurs plus indiffé- 
rentes actions, dans une balance rigoureuse» 
Et cette balance , qui la tient ? on le sait. 
Tout s’acquitte dans ce monde-ci, et la 
naissance et les richesses , et les honneurs, 
et les talens : la possession même de la 
vertu n’est pas gratuite , et tant mieux» 

Ou fit UH crime au vieux Philosophe , 
d’avoir pris une jejine femme. Et qu’im- 
porte , si cette jeune iémine est honnête ? 
si le vieux Philosophe en etoit tendrement 
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aimé. Vous qui entr’ouvrites les rideaux 
du lit nuptial , pour repaître vos yeui « 
et vous amuser d’une scene indécente ou 
ridicule 5 jugez à présent, s’il entra dans 
la sainte union de Séneque etlde Pauline, 
aucune de ces vues si déshonnêtes et si 
communes , qui compensent aux yeux des 
parens et des époux intéressés , l’extrême 
disparité d’âge j mais dont la nature trom- 
pée se venge par la perte des mœurs , l’in- 
certitude des naissances , et le trouble do- 
mestique. 

» Néron n’avoit aucun motif particulier 
» de haïr Pauline , il lui conserva la vie , 
y> .par la crainte que sa mort ne rendît sa 
» cruauté plus odieuse. Les soldats , ses 
3» affi anchis , ses esclaves lérmèrent ses 
» blessures , et arrêtèrent son sang ; il 
w est (i) incertain si elle y consentit : mais 
>ï comme le vulgaire 'est prompt à voir 
» en tout le mauvais côté, 011 ne manqua 
» pas de répandre , que , tant qu’elle avoit 
» redouté l’implacable Néron , elle avoit 
V ambitionné de finir avec son mari 5 mais 
» qu’aussitôt qu’elle s’étoitllattéed’uumeil- 

^ (1) Incertum ofiiffiarcc,. Tacit^Ioc. citat^cap. 64, 


%oo Y I * 

« leur sort , elle avoit cédé à la douceur 
»» d’exister. Elle en jouit peu d’années , 
» gardant à son époux un souvenir digno 
X d’éloge , et montrant par la pfileur do 
» son visage et la maigreur de ses mem- 
» brcs , combien elle avoit perdu de sang» 
» Cependant Sénccpie dont la mort étoit 
» retardée par la lenteur de l’effusion , 
» pria Statius Aimoius, qui lui étoit connu 
U pa r une longue expérience pour un habile 
V Médecin et pour un ami sûr , de lui 
» administrer le poison que les Athéniens 
» prépai oient à ceux que les loix condam-' 
w noient publiquement à la mort. On le 
w lui présenta : il le but, mais sans effet; 
9* ses niemljres étoient froids , et son corps 
J» fermé à l’activité du venin. Enfin il 
» entre dans un bain chaud, il prend un 
peu d’eau qu’il répand sur ses esclaves 
» les plus proches de lui , ajoutant : à J.u-. 
» piler libérateur. Au sortir de ce bain „ 
y, dont la vapeur l’avoit suffoqué , il est 
porté sur un bûcher (i), sans appareil, 

(i) S'int ullo juntns- solenni crewatur. lia codicillis 
prascr'ipseral , quum ctum 'ur praJives ■et prapûtens , su-, 
prends suis consuUret. T^cisr.. .elnnal. Ub. , cup, H 
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DE SÉïfEQUE. 

»♦ ainsi qu’il l’avoit recommandé dans un 
» testament où il avoit pourvu à ses fu- 
» nérailles , et qu’il avoit écrit dans les 
V jours de sa grande puissance et de sou 
a» extrême richesse ». 


§. L V. 

Cette richesse prodigieuse potir un sim- 
ple particulier , étoit eioibitante ])Our 
un Philosophe ; elle se mou toit environ à 
quarante millions de notre monnoie (i) : 
il n’alla point à elle , il la reçut quand 
elle vint à lui. | 

La succession que son père lui laissa 
étoit considérable. Dans la consolation 
‘qu’il écrivit de la Corse , à Helvia sa more , 
il lui dit (2) , « ayant des parens , vous 


(l) Voye^ Tac I T. Annal, lih. 14 , cap. ^2, , 

et lib. 13 , cap. 42. Joignez à ces passages ce qu« Séneque 
■lit lui-mcme dans son Tr.iiti de la vie heureuse , pour 
justifier ses richesses , et forcer au silence ses infâmes 
calomniateurs. 11 paroît n’avoir écrit ce petit Traité , que 
pour faire à cet egard son Apologie , et réfuter toutes 
les accusations intentées dès-lors contre lui. De vha beata 
(ap. 17, 18 et suiv. Note de HEdiieur. 

^ 2 ) Tu filia famUias locupletlbus filiîs uL’ri contuUtti^ 
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» avez avantagé votre fils , déjà riche : 
» jamais vous n’usâtes de votre crédit, il 
» ne vous est revenu de nos honneurs que 
>» de la joie à recueillir et des dépenses à 
» faire. Lorsque la mort de notre pèré 
» vous rendit la dépositaire de notre for- 
» tune , vous en prîtes les mêmes soins que 
» de la vôtre , et vous ne négligeâtes 
» aucun moven de l’augmenter ». EUe s’é- 
toit encore accrue par des placemens avan- 
tageux : les largesses de son Eleve y mi- 
rent le comble. On l’a déjà entendu sur 
les inconvéniens de ces dons. » Seigneur, 
» a-t-il-dit à Néron ; je vous rends grâces 
» de vos bontés ; mais je ne saurois vous 
» dissimuler les propos affligeans qu’elles. 
» vont exciter. On dira ; le voilà donc ce 
» Stoïcien si frugal , ce modeste Philo- 
» soplie , jà qui peu de chose suiïit î 
>» voyez et ses jardins’, et ses terres , et ses 
» campagnes à Nomentaiium , à Albina , 
» à Baies , et les énormes capitaux qu’il 
» a placés , et ses tables (i) de cedre à 


tu pi'.trimor.la nostru sic admriistrasù , etc, Senec. Con~ 
solut. ad Helv. cap. 14. 

(i) Haruni mtnsuram mtdtituàir.cm ne ntircris , dit 
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s> pieds d’ivoire ; il n’en a guère moins 
3> de cinquante (i), et le prix de la plus 
33 simple paieroit une grosse métairie : 
» qu’on m’assure la centième partie de 
» son revenu , et demain je laisse croître 
33 ma barbé , et j’endosse la robe de Zé- 
33 non. Seigneur , si vous reprenez vos 
33 bienfaits , ces bruits cesseront , et je 
33 serai mieux connu 33. 

Dion accuse (2) Séneque d’avoir prêté 
à usure; il attribue la guerre Britannique 
à la dureté avec laquelle il exigea, dit- 
il, des Bretons ( 3 ), le remboursement de 


savant Editeur de Dion Cassius , recogita , in majoribus 
conviviis singulos hospites propriam habuisse mensam. 
Reimar. not.in Dion itb, 61, cap. 10, §.72. Joignez à 
ce passage ce que Séneque dit de ces Tables de Benef, 
iib. 7, cap. 9, et TranquUlit, anîm. cap, i. Note de 
l’Editeur. 

(1) Une partie de ces accusations se trouve dans 
Dion in Nerone. Iib. 61, cap. 10, pag. ^()0 , tom. 2 
edit. Reimar. Confer qux Suilius , apud Tucit, Annal. 
Rb. 13 , cap, 41 , et lib. 14, cap. 51. 

(2) Dion est ici l’écho de Suiüus dont il répété !ei 
calomnies. Apud Tacit. Annal, lib. 13 , cap. 42. 

(3) Voye^ Dion , Hist. Rom. lib. 62 , cap. 2 , edit, 
Reimar. tom. a, pag. 1003. 


Vie 


ao4 

ses capitaux en entier, sans être divisés 
en plusieurs paiemens. 

Qui est ce Dion ? ce Dion que (i) Cre- 
\ier appelle le calomniateur éternel de 
tous les Ronuiins vertueuæ ; qui a osé , 
sans s’appuyer d’aucune autorité , accuser 
Cicéron d’un commerce incestueux avec 
sa fille Tullia , et qui s’est déchaîné con- 
tre Cassius , Brutus , les hommes les plus 
renommés par leurs vertus , sans qu’on 
puisse trouver à cette étrange fureur , 
d’autres .raisons (a) , dit Juste - Lipse , 
qu’une incurable .perversité de jugement et 
de mœurs ? ce Dion étoit de Nicée en 
Eithinie : il s’occupa toute sa vie à décrier 
le mérite qui l’offusquoit ; il s'attacha par- 


(1) Hïst^ des Empereurs y tom. 4, liv. 10, pag. 130, 
Voye[ la note suivante, 

(2) Juste-Lipse , étonni de l’étrange acharnement de 
Dion à calomnier Séneque , se fait à lui-même cette 
question. Quitus oiït caussis , aut quo menilacü predo ^ 
cRrco JVDieii qvædam morumque PEny£Rsi~ 
T JS rviT que eumdem ilium in Ciçeronem exacuit , quee 
in Cuislum Brutum, OM.VMSQOE BOSOS, Cuvent ut 
his , munco , juventus , etc. Excerpt. ex not. Lips. a: 
’jTulit. Ann.il. lit. 13, cap, 42, edit. Ernest, 

1772. Note de l’Editeur, 
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« 

ticulùVement à Séneque : distinction flat- 
teuse. Ses iiiensonges , maladroits, à force 
d’être exagérés , manquèrent leur effet , 
même sur la crédulité. Il fut Gouverneur 
de province et deux fois Consul ; récom- 
pense du vil mérite d’intrigant , de cour- 
tisan et de flatteur , qu’il exerça sous trois 
régnés. 

Et voilà le témoignage qu’on allègue 
contre Séneque , l’iiomme qu’on oppose 
à Tacite qui le précéda de plus d’un siè- 
cle , au censeur des hommes le plus sé- 
vère , qui fut le contemporain et l’admi- 
rateur de notre Pliilosoplie. 

Mais ce n’est pas à Dion que nous avons 
à répondre ; c’est au crédule abbréviateur 
de Dion , à Xiphilin , espece de fou , 
homme méchant , esprit bisarre : car ce 
sont deux observations très - judicieuses ; 
l’une de la Mothe le Vayer (i) , » qu’il 
» est incroyable t[ue Dion , après avoir 
» loué si ha\itenient la sagesse de Séne- 
» que dans son cinquante-neuvième livre. 


(i) Voyt[ son Traité de Li vertu des Paye ns , part. 2 , 
pag. 250, tom. V. édU. Taris, 1684, et ti - après U 
note a, p. 206. 
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35 se soit contredit si grossièrement , en 1®" 
3» diffamant , comme il fait , selon le texte 
» de Xiphilin n j l’autre de Jnste-Lipse 
(i) , qu’il faut qu’un tel faiseur d’épitome, 
ait pris les accusations de Suilius , ou de 
quelqu’autre aussi méchant , pour les vrais 
sentimens de Dion. 

On lit dans Dion (a) : « Lucius Annæus 
»» Séneque surpassa en sagesse tous les Ro- 
■ » mains de son temps , et beaucoup d’au- 
>5 très personnages renommés. Ce ne fut , 
>» ni par quelque faute qu’il eut commise, 
» ou dont il lut soupçonné , qu’il courut 
» le danger de la proscription ». 

Qoiqu’il en soit , les détracteurs de $é- 


(i) Ne ipsum quidem Dionem sic scripsisse putat est 
sua affinnatione , sed aücujus forte Suilii , qua tonus 
XiphUinus ut assena habucrit. Lsps. Manuduct. ad Philos, 
Sioic. lit. I , Dissertât. i8 , 0 pp. tom. 4, pag. 456. A: 
Note de l’Editeur. 

(a) L. vno Anneeus Seneep, omnes sui temporis Ro- 
nanos , multosque altos sAPiErrrrA supEnAys y 
PAF.yT. INTERIIT , yEQUE VELO SUO PECCATO y 

tfEquE opjy losE pECCjtTi. Dioy , in Caligul. 
lit. 59 , cap. 19 , pag. 925 , tom. 2 , edit. Reimar. Note 
de l’Editeur. 
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neque ont-ils recheixhé les moyens par 
lesquels sa fortune s’étoit accumulée ? nul- 
lement. Se sont-ils informés de l’usage- 
qu’il en a fait? dit-on que son coffre-fort 
ait été fermé à ses parens , à ses amis in- 
digens ? on mentiroit. Lui reproche-t-on 
quelques-uns de ces vices qui naissent de 
la sordide ou folle opulence , l’avarice ou 
la dissipation , la dureté , le déréglement 
des mœurs, l’insolence, l’amour désor- 
donné du faste, le goût des plaisirs sen- 
suels , cette magnificence intérieure qui 
humilie les Grands, qui confond les dif- 
férons états de la société , qui élève le mil- 
lionnaire au niveau des liommes décorés 
des premières places , et qui insulte à la 
misère publique : on mentiroit encore. 
Mettra-t-on sur la môme ligne , un Séne- 
que , l’instituteur du Prince , son ami , 
l’arne de ses conseils , avec un Pallas , un 
Pîarcisse , un Tigcllin , les ministres do 
sa débauche et de ses cruautés ? On ne 
peut, sans conséquence, ni s’approcher, 
ni s'éloigner du Tyran , toujours ombra- 
geux. S’il est fâcheux d’accepter .ses dons, 
il n’est pas moins dangereux de les re- 



jetter (i). Je voudrois bien qu’on nout 
apprît ce que les censeurs de Séneque au- 


(i^ C’est à-peu-près ce que Séneque dit dans son 
Traité d« Bienfaits, n II ne m’est pas toujours possible 
» de refuser : quelquefois je suis forcé de recevoir un 
W bienfait contre mon gré. Un tyran cruel et prompt 
à s’irriter , regarderoit mon refus comme une insulte. 
Je mets dans la même classe les brigands , les pi-* 
» rates , et un Roi qui a les sentimens d’un pirate et 
» d’un brigand ». Liv. i , chdp. 1 8. Ce passage est tel- 
lement applicable à Néron, et il explique si naturellement 
les vrais motifs de la conduite de Séneque, relativement 
aux bienfaits qu’il consentit à recevoir de ce Prince san- 
guinaire, qu’on ne peut guère douter qu’il ne l’ait écrit 
à dessein de le faire servir un jour à sa justification. 
Voyez encore ce qu’il dit au sujet de Socrate , qui re- 
fusa de venir à la Cour d’Archélaus , parce qu’il ne vou- 
loir pas , disoit-il , aller chercher un homme dont il rece- 
vroit des bienfaits sans pouvoir les lui rendre. De ^enef. 
lib. 5 , cap. 6 . Il paroît par un passage de Tacite , qud 
les bienfaits de Néron pesoient beaucoup à Séneque; on 
voit clairement par tout ce qu’il lui dit , qu’il en éioit 
embarrassé ; il tâche même de lui faire entendre assez 
adroitement , mais sans le. blesser , qu’il ne les a reçus , 
que parce qu’il ne pouvoir pas décemment les refuser. 
£fo qiài aïiud munificenùee Iucb adhibere potui , quant 
studia , ut sic dtxenm , in umbra educaia ? . . . At nt 
gratiam immensam, innumeran pecuniam circumdedïsti : 
adeo ut plerumquc intra. me ipse vulvam . . .ubi est anlmus 

roient 
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roîent fait à sa place. J’oserois assurer que 
le mépris du Philosophe pour sa propre 
lichesse , étoit plus vrai que celui d’un 
Su il lus , d’un Dion , d’un Xiphilin , et de 
tous leurs échos , tant anciens que moder- 
nes. 

Ce qui me confond , c’est qu’au milieu 
de ces déclamations violentes contre Sé- 
neque, qui accepta les bienfaits de Néron 
malgré luf , je ne trouve pas un mot con- 
tre les hommes de la Républiijue les plus 
distingués par leur naissance et leurs di- 
gnités , qui les sollicitèrent. D’où naît 
cette partialité ? je le sais : c’est qu’ils 
n’étoient que des Grands } et que Séne- 
que étoit un Sage. Quoi donc ! ce titre 
impose-t-il une force, une élévation d’ame , 
dont toutes les autres conditions sont dis- 
pensées ! Ce qu’on interdit au Philosophe, 
le Noble le fera sans s’avilir ! Si telle est 


ilU modicts contenius ? Talcs hortos instruit et per hcce 
suhurbiina incedit , et tamis agrorum spatiis , tam lato 
fetnore exubera.? UlfA oefensio OCcvrrit, quoi> 
MVNr.RÎBUS TUIS .OBNITI ArOJV DÆBL'I. SBttEC. 

apud Tacit. Annal, lib, 14 , cap. 53. Note 
l’Editeur. 

■ ' ' ■ O 
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l’opinion tles Grands et du peuple , on 
ne sauroit penser , ni plus dignement da 
la philosophie , ni plus bassement de tou- 
tes les autres sortes d'illustrations. 

J’insiste. Quelle si grande importance,' 
cette énorme fortune , qui n’excédoit 
toute fois ni le rang d’un Ministre , ni la 
fatigue de ses fonctions , ni le mérite de 
ses services ; cette richesse si reprochée , 
peut-être plus encore enviée , pouvoit- 
elle avoir aux yeux d’un homme né de 
parens sages et modestes , innocent et 
frugal comme eux , dont la vertu ne souf- 
frit pas la moindre atteinte de l’air em- 
pesté de la Cour la plus dissolue , et qui 
©soit adresser des vérités dures à un Prince, 
dont le sourcil froncé , et le visage riant, 
n’étoicntque deux arrêts de mort différens. 
. Las du spectacle de la débauche et du 
crime, il veut s’éloigner ; Néron le re- 
tient ; et voici ce que Séneque lui fait 
entendre , s’il ne le lui dit pas expressé- 
ment : « Je sais que ma présence et mes 
ï> reproches vous importunent : mais c’est 
» votre faute , et non la mienne. N at- 
9:. tendez de moi que la vérité : je vous 
» respecte, mais je la respecte plus que 


ijy 
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» vous (i) ; et je me consoleroîs plus 
>» di/fîcilement de l’avoir olïensée , que de 
» vous avoir déplu ». Certes , ce n’est pas 
là le discours d’un homme attaché à la 
faveur , aux honneurs , aux richesses , k 
la vie. J’isn atteste les gens de Cour. 

. §. LVJ. • _ / * 

Dans la conduite , les discours et les 
écrits de Séneque, on voit un homme , 
un Philosophe , qui, affermi sur le témoi- 


(i) si 6 i promptum in aduhtùones ingenium. IJque 
nulli mofps gnarum , quàm Neroni , qui 'tctpius ïibtrtaum 
Stneca. , quà servînum expaftus esset. SEifîc. apud 
Tacjt. Annal, lih. , cap, 61. Joignez à ce passage,' 
ce qu’il dit à Néron , dans le second livre de la Clé- 
mence ( chap. a ) : après avoir fait à ce Prince , jeune 
encore , un tableau touchant de la prospérité de son 
régné , s’il continue à donner à ses sujets l’exemple des 
bonnes mœurs , il ajoute : » Souffrez que je m’arrête un 
». moment sur ce tableau , non pour flatter vos oreilles ; 
» ce n’est pas ma coutume ; j’aimerois mieux les 
■n offenser par la vérité , que de leur plaire par l’adu- 
» lation 33. Voye^ ce qu’on a dit sur ce passage , dans 
une note où l’on réfute au long , et par des faits précis,' 
tout ce que les détracteurs de Séneque ont débité 
contre lui. Tom. 4, pag. 436, 437 et suiv. Note de 
f Editeur. 

O a 
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gnage de sa conscience , marche avec 
une fierté dédaigneuse , au milieu des 
bruits calomnieux de quelques citoyens 
qui attaquent sa vertu et ses talcns , par 
une basse jalousie qui souffre de la ri- 
chesse qu’il possédé , des honneurs dont 
il est décoré , et de la considération géné- 
rale dont il jouit : et en quel temps cela 
ne s’est-il pas fait î 

Qu’on rapproche le discours précédent, 
de celui qu’il tient au Tribun Silvanus, 
quéhjues instans avant que de mourir , 
et l’on reconnoîtra , dans une fermeté 
aussi soutenue , l’homme dont Pline le 
Naturaliste a dit (i) qu’il avoit bien, 
connu le néant et la futilité des gran- 
deurs humaines; le Sage à qui clics n’cn. 
avoient point imposé ; le Philosophe qui 
avoit ]iassé les jours et les nuits à con- 
verser avec lui-méme, et à se convaincre 
de la vanité de ces richesses, dont on 

(i) sXovissimi^nnaa Sencci , principe mm cmditio- 
ms , ac poteniice , qi:<z postremb nimia super ipsum y 
jtf rjriArk VTiquE jai ratore lie atttvm . Pzr.fr, 
lllsu lib. 14, cap. jf. pag. 713 , edit. Harduin. 
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fiîme à SC persuader que la possesslou 
l’avolt enivré. 

Pour rentrer dans le palais de Néron , 
plus puissant que jamais , il ne lui en 
auroit coûté fju’un mot flatteur ; mais il 
mourra plutôt ([ue de le dire. Jusqu’û 
quand des pygmées chercberont-ils en eux- 
roèmes la mesure des grands hommes ! 

« Tous ces lieaux actiomes de morale 
» que Séneque a dictés , disent quelques- 
» uns de ces détracteurs , c’est une sottise 
» de croire qu’il les ait pratiqués. C’étoit 
» un homme comme nous j peut-être un 
» peu moins subjugué par les opinions 
» vulgaires ». C’est-à-dire , cet héroïsme 
philosophique est au-dessus de moi ; donc 
il est au-dessus d’un autre; donc il n’y 
a point de pareils héros. Voilà une sin- 
gulière logique. 

Je sais qu’il ne faut pas conclure la 
pureté des mœurs , de la sagesse des dis- 
cours , et qu’il peut arriver qu’un per- 
vers écrive et parle plus diserteraent de 
la vertu , qu’un hojnrne vertueux : mais 
ce pervers n’est pas un Séneque , n’a 
pas consumé sa vie à méditer les devoirs 
du Sage, et à donner des leçons de Sloï-j 
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cisme à ses amis , à sa mère , à ses tantes^ 
à ses frères , à presque tous les ordre» 
de citoyens j et ne s’est pas laissé couper 
les veines plutôt que de se démentir. La 
vie publique de Séneque n’étoit ignorée 
de personne : et comment auroit-il fait 
pour dérober à ses entours la connois- 
sance de sa vie privée ? Vicieux , de quel 
front auroit-il prêché la vertu à son Eleve? 
La moindre contradiction entre ses mœurs 
et ses préceptes ne l’auroit-elle pas ex- 
posé à la risée des Courtisans? Il faut 
avouer, ou que Séneque a été un des 
hommes les plus vertueux, ou de tous 
les Prédicateurs le plus impudent. Un' vi- 
cieux qui poursuit le vice avec la cons- 
tance et l’âcreté de Séneque ! un Philo- 
sophe qui passe ses journées à écrire, et 
qui n’écrit pas une ligne qui ne soit une 
satyre sanglante de lui-même ! un mé- 
chant , dont la fonction habituelle est de 
faire dès gens de bien ! cela se conçoit- 
il ? Cette hypocrisie est le rôle exclusif , 
le privilège d’un certain état ; mais Sé- 
neque n’étoit point Augure : ce qu’on a 
dit d’Epicure, on peut le dire de lui ; 
que celui qu’il ne corrigeoit pas , étoit 
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ttn déterminé scélérat à renvoyer aux tri- 
bunaux des enfers. 

§. L V I I. 

Jeune Seigneur , toi qui ne pris aucun 
des vices de la Cour , où ton rang et ta 
naissance t’appelloient j toi qui es fait 
pour croire aux vertus , parce que ton 
ame en est remplie ; tu arracheras de l’ou- 
vrage ingénieux et profond de ton ayeul, 
ce frontispice où l’on voit le masque sé- 
duisant^ de la vertu sur le visage du vice j 
tu briseras ce buste injurieux , au-dessous 
duquel on lit Séneque\ et tu ne souffriras 
pas qu’il insulte à jamais au plus digne 
des mortels (i). 


(i). Il y a très-long-temps qu’on ne voit plus ce fron- 
tispice affligeant , à la tête des Maximes du Duc de la 
Rochefoucault : on ne le trouve même dans aucime des 
éditions qui ont suivi la troisième ou la quatrième, comme 
je m’en suis assuré en consultant presque toutes celles 
qui ont été publiées depuis cette époque, jusqu’à la 
dernière , imprimée cette année au Louvre , avec autant 
d’exactitude que d’élégance. Ainsi l’Auteur de» Maximes 
a réparé lui-même l’injure qu’il avoir faite à Séneque; 
et cette espece de rétracution publique , la seule qu $ 
«onvienne quand l’offense l’a été , fait également l’apoe 
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J' 

J’avoue qu’il étoit difficile que le grand 
détracteur des vertus humaines fît un 
meilleur choix. Si Sénef|ue fut un hypo- 
crite , le Sage n’est qu’une chimère. 

' Mais la vertu est donc une chose bien 
affligeante , une chose bien précieuse , 
même aux yeux des médians, à en juger 
par leur acharnement à nous en dépouil- 
ler ? Encore leur pardonneroit-on leur 
cruelle malignité, s’ils s’enrichissoient en 
travaillant à nous appauvrir ; si ce vice 
étoit le seul dont ils fussent souillés. Mais 
quels furent , et quels seront dans tous 
les temps les calomniateurs de Séneque ? 
des Courtisans , des adulateurs j*ar état , 
la race la plus abjecte; desTiheres, des 
Caligulas , les oppresseurs des hommes 
dont ils dévoient être les pères , avec le 
nombreux cortege des menteurs subalter- 
nes qui servent leur haine et qui encen- 
sent leurs folies (i). 


logie de l’un, et l’éloge de la candeur de l’autre. A'o/e 
de L’Editeur. 

(i) « Je puis dire avec vérité, dit la Mothe le 
n Vayer, n’avoir jamais oviï mal parler de Séneque, 
P qu’à ceux_ qui étoient bien avant dans le vice ; 
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U y aura clans tous les temps des scé- 
lérats mercenaires , à <[ni il ne manrjucra 
que le talent et la circonstance pour être 
des Anytes et des Tigellins. Que l’hypo-' 
crisie ou la perversité de l’hoinnie en place 
leur fasse signe , ils accourront; ils diront : 
Seigneur , parle : quel est l'homme de 
bien qu'il te faut immoler ? nous voilà 
prêts.\\% se sont dit : Que nous importe 
le déshonneur , pourvu qu’on nous pro- 
tégé et c[u’on nous gratifie. 

%. L V I I I. 

• Après la découverte de la conjuration 
de Pison , Néron est un tigre devenu fou. 
Pes en fan s des Conjurés , les uns sont 


» comme au contraire je n’ai guère vu d’hommes ver- 
tueux qui n’aimassent Séneque très-ardemment : et 
» comment se pourroit-il t'iire que celui dont on ne 
» sauroit lire les écrits sans être touché d’une secrete 
» passion pour la vertu , eût été , quant à lui , son plus 
» capital adversaire ? Sans doute qu’il faut n’avoir au- 
» cune connoissance de ses oeuvres pour prendre uno 
33 telle opinion ; et pour moi j’avoue qu’on me feroit 
33 croire plutôt toute autre chose , que la mauvaise vie 
33 de Séne<[ue 33. Dt la. vertu des P.iyens , part, a > pag. 
a^3 , tom. 3 , édit, in-ia. Sote de l’Editeur. 
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chassés de Rome , exterminas par la faitic 
ou par le poison j d’autres massacrés dans* 
un repas avec leurs Instituteurs et leurs 
esclaves (i). 

Quelle suite d’assassinats ! Salvidienus, 
(2) a loué à des étrangers des boutiques 
dépendantes de sa maison , proche la 
Place publique ; il mourra. Cassius Lon- 
ginus a placé l’image de Cassius parmi 
celle de ses ancêtres ; il mourra. Pétus 
Thraséa a le front sévère d’un Censeur; 
il mourra. Fier d’avoir tant osé impuné- 
ment , il se vante qu’avant lui aucun Sou- 
verain n’a su ce qu’on peut sur le trône. 
Il projette l’extinction de l’ordre Sénato- 
rial , qui n’est pas encore assez vil à 
son gré. 

On prononce devant lui le proverbe 
grec , que tout périsse après ma mort ( 3 ) j 
Emou thanbntos gala michthétô purl, il 
reprend ; emou zôraos , de mon vivant. 
Rien de plus touchant que la mort de 


(1) SuETOi<i, in Néron, cap. 36. 

(2) Su£Toii'. loc. cil, cap. 37. 

(3) SuxTOtr. ubi sup. cap. 38. 
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Vétvis (2), de Sentia sa bellc-môre, et 
de l’olluda sa fille. Polltitia venoit de re- 
cevoir dans le pan de sa robe la tête 
snnglante de son époux. Vêtus abandonne 
tout à ses esclaves , excepté trois lits fu- 
néraires , sur lesquels ces trois victimes 
se font couper les veines , avec le même 
fer , dans le même appartement , n’ayant 
de vêtemens que ce qu’en exige la pu- 
deur. On les plonge dans le bain , où ils 
expirent ; le père les yeux attachés sur 
sa fille , l’ayeule sur sa petite-fille , celle- 
ci sur les deux autres } tous trois invo- 
quant en même temps les Dieux j tous 
trois les conjurant de hâter leur mort , 
et de leur épargner la douleur de sur- 
vivre à ce qu’ils ont de plus cher. La na- 
ture suivit l’ordre de l’âge ; Sentia mou- 
rut la première , et Poilu lia la dernière. 

Novius Priscus est exilé à titre d’ami 
de Séneque (2). 

Junius Gallipn , frère de Séneque , ef- 
frayé , demande grâce ( 3 ). 


(1) F^eyei Tacit. Annal, lib. 16, cap. lo tt ii. 

(2) Tacit. Annal, lib. cap. 71. 

(3) Tacit. Annal, lib. 15 , cap. 73 , 74. 
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Annæus Mêla, frère de Scncque et de 
Gallion, , se fait ouvrir les veines. 

Et tandis que le sang des bons citoyens 
coule , on continue de remercier les 
Dieux. 

Cependant il se répandoit que Subrius 
Flavius , de concert avec les Centurions, 
avoit arrêté , dans une assemblée , non 
si secrette que Séneque n’en eût connois- 
sance , qu’on assassineroit Pison après 
que celui-ci auroit assassiné Néron , et 
que l’Empire seroit conféré au Philoso- 
phe (i) , homme d’une réputation sans 
tache , et éminemment doué de toutes les 
vertus. On falsoit dire à Flavius : « chas- 
» ser un joueur de harpe , pour prendre 
» un chanteur , l’Etat en sera-t-il moins 
» déshonoré (a) ». 

Quel mortel eût plus dignement occupé 
le trône ? et quel bonheur pour les 'Ro- 
mains ! 

Il est rare qv.e l’oppression , quand elle 
est extrême , n’inspire pas aux peuples 

(i) Quasi, insonn claniudine vlrtutum ad summurrt 
fastigium dflecta. Tacit, uhi supr. cap. 65. 

(1) 'Tavjz\ Annal, lib. 15 , cap. 65. 
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itjiielqne résolution salutaire ; «nais selon 
les circonstances , c’est ou une véritable 
crise qui termine le mal , ou le sanglot 
d’un agonisant , un dernier mouvement 
convulsif qui tombe rapidement et sans 
effet. Le nerf nécessaire à l’exécution est 
coupé, et l’on continue de souffrir et de 
SC plaindre , si la tyrannie le permet : car 
elle va quelquefois jusqu’à exiger un front 
serein de l’esclave qui porte le désespoir 
au fond de son cœur. Un soupir , une 
lai’me indiscrette , seroit punie de mort : 
tel fut sous Tibère le sort d’une mère ac- 
cusée d’avoir pleuré son fils (j). 

Mais quand les Romains , d’un concert 
unanime et rassemblés en Corps , scroient 
venus présenter la Couronne Impériale à 
Séneque : l’aurbit-il-acceptée ? le Médecin 
s’éloigne j lorsque le malade est désespéré : 
Il est un temps où il ne faut ni cômman- 
der, ni obéir ; que faire donc ? fuir. 

. . L I X. • ‘ ■ 

- Cependant il fallolt justifier , et, la dis- 

• . i . . .... 

(t) Je ne me rappelle plus dans quel endroit des 
Annales de Tacite j’ai lu ce fait : mais'jé sali sûr qu’il 
’i'y trouve. ' , . . , ' : . 
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grâce , et la mort d’un personnage connn 
et révéré dans toute l’étendue de l’Empire. 

On pense bien 'que les Courtisans ne 
manquèrent pas à leur devoir. Que ne di- 
rent-ils pas? Que le public ne crut-il pas? 
ennemi des hommes de génie , et des 
hommes vertueux qui le blessent encore 
davantage , il ne discuta point les impu- 
tations faites à Séneque : est- ce que le 
peuple discute ? il crut le mal , comme 
il le croiroit aujourd’hui j il est méchant j 
mais il est encore plus sot. 

Cette crédulité populaire 5 je la conçois : 
mais d’où naît dans les hommes instruits , 
une indigne et vile pétitesse d’esprit qui 
existoit avant Séneque , et qui s’est perpé- 
tuée de son temps jusqu’au nôtre ? D’où 
nous vient a nous , qui n avons aucun 
intérêt à démêler avec les grands hommes 
de l’antiquité , l’étrange manie de décrier 
leurs vertus ? Hé quoi ! la justice , la bien- 
faisance , l’humanité , la patience, la mo- 
dération , l’héroïsme patriotique ne sont- 
ils pas dignes dé’notrè admiration et de 
nos éloges , en quelque lieu que se mon- 
trent ou que ce soient montrées ces gran- 
des qualités , à Constantinople , à Pékin , 
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CL Londres , à Paris , dans Athènes l’an- 
cienne , ou dans Rome moderne ! Qu’a- 
vons-nous de mieux à souhaiter que de 
les retrouver ! Quoi de plus conséquent à 
notre sécurité et à notre bonheur , que de 
les encourager? et me blâmera-t-on si je 
m’indigne , ou si je m’afflige , lorsque 
je vois un (i) homme de bien faire cause 
commune avec un pervers, tel que Sui- 


(i) Cet homme de bien est M. deSacy, qui, dans 
son Traité de la gloire, ouvrage médiocre et rempli 
d’idées presque toujours fausses ou exagérées, quand 
elles ne sont pas communes , semble avoir pris à tâche 
de calomnier Séneque , et de ternir la réputation d’un 
Philosophe qui fait honneur à la nature humaine , par 
ses talens et scs vertus. M. de Sacy s’est fait lâchement 
l’écho des Sailius, des Dion, des Xiphilin , et les 
mêmes cris d’indignation que ces infâmes calomniateurs 
Ont excités dans tous les temps parmi les gens de bien , 
retentissent aujourd’hui sur la tombe de M. de Sacy. Il 
auroit dû se souvenir de cette belle maxime de Tacite 
applicable à tous les Ecrivains , et sur-tout à un homme 
de son état : Ceux qui font profession de dire la vé- 
rité, dit ce grand historien, doivent être sourds à 
l’amitié comme à la haine. Incorruptam fidem professis ÿ 
nec amore quïsquam, et sine odio dicendtts est. Taczt. 
Jfist. Ub, i.cap. 1. Voyei^ le Traité de la- gloire, p. 246 
(tt suiv. idit, Paris, 1745. Note de l’Editeur. 
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liusou un Dîon Casshis : un homme de ja- 
gemcrit, préférer le témoignage du Moine 
Xîphiliii à celui de Tacite : un lioinine 
distingué par scs vertus , ses connoissan- 
ces et ses travaux , appuyer de son suf- 
frage , de vils délateurs; oublier (ju’il no 
faut calomnier ni les vivans ni les morts; 
et que si l’injure faite aux vivans est plus 
nuisible , celle qu’on lait aux morts est 
])lus lâche ; parler de la vie publique et 
privée d’un Philosophe, décédé il y a près 
de deux mille ans , et dans' une contrée 
éloignée , avec une légèreté qu’on ne se 
perinetü oit pas s’il étoit question d’un ci- 
toyen qui vivoit hier , et dont la demeure 
n’étoit séparée de la nôtre que de la lar- 
geur d’une rue , ou de l’épaisseur d’un mur 
mitoyen ; attester , avec une assurance qui 
étonne , des faits contredits par les His- 
toriens contemporains les plüs graves et 
les plus sévères , et décider d’un ton ma- 
gistral ; Que Sèneque ne sut pas mieux 
soutenir sa gloire , que celle de son dis- 
ciple Héron. Où? quand? à quelle occa- 
sion ?... Soutenir la gloire d’un Néron ! . . .' 
Oïdil fut avare . . . Quelle preuve à - t - il 
donné de,.ce vice , et quelle preuve eri 

apportc- 
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«pporte t-on ?... Que Tacite s* est vaine- 
ment efforcé de le justifier, .. Tacite le 
justifie J mais sans effort : il raconte des 
faits dont il étoit sans doute un peu mieux 
instruit que nous; et il les raconte avec 
simplicité > comme il convenoit à un jï,rand 
historien tel que lui, et avec la circons- 
pection qu’il devoit à un personnage tel 
•que Séneque... Qu’il préconisa le meur- 
tre d’ Agrippine . . . On a vu , dans quel- 
ques - uns des paragraphes précédens , le 
peu de fondement de cette calomnie ; il 
est donc inutile d’insister d’avantage sur 
ce sujet. J’ajouterai seulement ici que Sé- 
neque ne préconisa point le meurtre d’A- 
gripp'ne ; préconiser, c’est faire l’éloge. 
.Lorsque le crime fut commis , et qu’il ne 
s’agissoil plus (|ue d’en prévenir les sui- 
tes , Séneque obéit à un inaitre féroce , 
en adressant au Sénat, ou plutôt au peu- 
ple, au nom de l’Empereur, quelques 
motifs qui pouvoient en aflbiblir l’atro- 
cité. Ces actions , ce n’est pas dans le 
fond d’une retraite paisible, où la sécu- 
rité nous environne , dans une bibliothè- 
que , devant un pupitre, qu’on les juge 
sainement : c’est dans l’antre de la bête fé- 
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roce qu’il faut être, ou se supposer de- 
vant elle , sous «es yeux étincelans , ses 
ongles tirés , sa gueule entr’ouverte et dé- 
goûtante du sang d’une mère ; c’est- là 
qu’il faut dire à la bête : « tu vas me dé- 
s* chirer , je n’en doute pas ; mais je ne 
3* ferai rien de ce que tu me comman- 
»» des ». Qu’il est aisé de braver le dan- 
ger d’un autre , de lui prescrire de Pin- 
trépidité , de disposer de sa vie ! Encore 
quel eût été le fruit de ce sacrifice ? un 
nouveau crime. Quel si grand avantage y 
avoit-il donc pour la République , que Sé- 
nèque fût égorgé plutôt ? D’ailleurs , qui 
est-ce qui étoit présent , lorsque Néron 
imposa cette tâche au Philosophe ? Qui 
sait ce que celui-ci dit au Tyran ? Qui 
aéra assez juste appréciateur des circons- 
tances , où l’Empire se trouvoit , pour 
oser blâmer la condescendance de Séne- 
que. Ne diminuons pas le nombre des 
honnêtes gens , il y en a déjà (i) si peu î 
ne ternissons pas la mémoire des hommes 


Ci) Rari quippe boni ; nunenis vix en tstidem quoc 
Tbebuwa ponae , vel divitû onia Nîli. 

JUVCDAI. Sttjr, 1 }. vo-f. *f, *7. 
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▼ertueux , Us sont si rares. Assez d’au* 
très exemples consoleront la méchanceté, 
«ans y ajouter celui d’un Sage. Qu^il per- 
dit dune manière honteuse une vie qu'il 
avait lâchement conservée .... Voilà ce 
que fait dire la fureur d’arrondir une 
phrase. Sois vrai , et tu seras ensuite bel 
esprit , si tu peux. Faut-il que pour flatter 
mon oreille , tù blesses la vérité, et que 
pour être harmonieux, tu deviennes ca- 
lomniateur. J’appellerai de cette accusa- 
tion, au^écit que Tacite nous a laissé 
de ia vie et de la mort de Séneque . . . 
Q^u'il eut besoin des exhortations de sa 
femme pour se résoudre à mourir. . . C’est 
un m uveau mensonge aussi impudent que 
le premier. Jamais homme ne mourut avec 
plus de fermeté et de sang froid. Je lis 
qu’il exhorta sa femme à vivre j mais je 
ne lis point qu’elle l’ait exhorté à mou- 
rir. Je lis qu’il consola Pauline et ses 
amis ; mais je ne lis point qu’il se soit 
désolé. . . Qu*il eut besoin de son exeme- 
■pie . . . Traduire le passage de l’historien , 
par je consens que vous m’en donniez l’e- 
xemple ; au lieu de traduire : « le grand 
» exemple que vous allez donner , en pré* 

P» 
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-» férant librement une mort glorieuse à 
>» une vie amusée , est une gloire que je 
» ne puis avoir, et que je n^ vous en- 
» vierai point » ; c’est connoître aussi liial 
la langue de Tacite , que l’ame de Séne- 
que. beaucoup de braves Romains, avant 
notre Philosophe , avoient su mourir di- 
gnement ; je ne me rappelle aucune Ro- 
maine de ce temps qui ait refusé de sur- 
vivre à son époux ; voici donc un homme 
qui se croit mieux instruit que Tacite. 
Mais qui est-il , et dans quelle heureuse 
contrée a-t-il vécu , pour n’avoir jamais 
'VU d’illustres innocens calomniés et per- 
-sécutés J pour n’avoir jamais entendu les 
..actions les plus criminelles imputées à de 
'.grands hommes ,' même à .de saints per- 
• sonnages ; et le public imbécille , que dis- 
' je , et quelquefois des gens éclairés , join- 
dre leurs voix 'à la sienne, et répéter ses 
discours. - ' 

Dans ces temps voisins de la naissance 
du Christianisme , et à l’époque de la fu- 
,reur des Tyrans déchaînés contre cette doc- 
trine, n’accusoit-on pas les Chrétiens d’é- 
gorger un enfant dans leurs assemblées 
nocturnes , et de se repaître, de ses mem^ 
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bres sanglans ? Néron ne les traduisit- il 
pas , ne les cliàtia-t-il pas des plus hor^ 
ribles supplices , comme (1) auteurs de 
l’incendie de Rome? Si la Providence n’eût 
arrêté dans ses décrets, que la Religion, 
de Jésus-Christ, malgré les efforts, ou 
grâces aux efforts des persécuteurs , em- 
brasseroit toute la terre, et dureroit au- 
tant que les siècles , les Prêtres du Paga- 
nisme , les Historiens idolâtres , ne nous 
auroient-ils pas transmis ces atrocités f Et 
s’il fût arrivé à un homme de bien d’exa- 
miner les principes et les mœurs des 
Apôtres , des Disciples ,- des Fideles , et 
de les rejetter comme deux calomnies im- 
pudentes , absurdes , incroyables ; peut- 
être lui en auroit-il coûté la liberté j peut- 
être la vie pmais en eût-il été moins sensé, 
moins courageux , moins juste. Ce que 
cet honnête payen eût osé poin' les Chré-, 
tiens , je le fais pour un honnête payen. 

Lecteur , qui que tu sois , je compte 
sur ton estime; méchant , tu la dois à 
un homme qui ne croira qu’avec la der- 
nière répugnance que tu n’as jamais été- 

(i) Voyc[ Tacit. Ann*l. lib. 15 > cep. 44. 

p3 
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bon » on , que l’ayant ëté , tu as pu ces- 
ser de l’être : bon , tu la dois à un homme 
qui ne croira, ni de ton rivant, ni après 
ta mort , sans des preuves aussi claires 
que le jour , que tu sois devenu méchant. 
Mais à quoi bon toutes ces disputes pour 
et contre les mœurs d’un Philosophe r que 
nous importe' la contradiction vraie ou 
fausse . de la conduite de Séneque avec 
sa morale ? Quelles qu’aient été ses ac- 
tions , ses principes en sont-ils moins cer- 
tains f ce qu’il a écrit du caractère et des 
suites de l’ambition , de l’avarice , de la 
dissipation , de l’injustice , de la colère , 
de la perfidie , de la lâcheté , de toutes 
les passions, de tous les vices , de toutes 
les vertus , du vrai , du bonheur, du mal- 
hetir réel , des dignités , de la fortune , de 
la douleur de la vie , de la mort , en est- 
il moins conforme à l’expérience et à la 
raison ? aucunement. Nous n’avons pas 
besoin de l’exemple de Séneque pour sa- 
voir qu’il est plus aisé de donner un bon 
conseil , que de le suivre. Tâchons donc 
d’en user à son égard , comme avec tous 
les autres précepteurs du genre humain; 
faisons ce qu’ils nous disent , sans trop 
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nous soucier de ce qu’ils font : tnal^ieur 
à eux , s’ils disent ce qu’ils ne pensent pas ; 
malheur à eux , s’ils font le contraire do 
ce qu’ils pensent. 

L X. 

Mais nous avons vu mourir l’Instituteur } 
voyons mourir le Disciple : opposons les 
derniers momeiis de l’homme vertueux, 
aux derniers momens du scélérat. 

O Rome , que le sang des nations a été 
bien vengé dans tes propres murs ! aux 
^ proscriptions de Sylla , succèdent les pros- 
criptions des Triumvirs ; à l’oppresseur 
de ta liberté , un Tyran flatteur ; à celui- 
ci un Tyran sombre et fourbe j à celui- 
ci un ^ Tyran insensé ; à celui - ci un 
Tyran imbécile 5 à ce dernier , un Ty- 
ran féroce j la peste à l'incendie. Tes mai- 
sons (1) se remplissent de cadavres , tes 
rues de convois. Les esclaves , les maîtres 
expirent au milieu des gémissemens des 
enfans , des époux ; ceux-ci , après avoir 
assisté les mourans , pleuré les morts > sont 
déposés à côté d’eux, sur un même bû- 
cher. Heureux les Sénateurs , les Cheva- 

(i) Tacit. Annal, hb, i6, caf, 13. . 
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üers., les Grands , les hommes vertneux ^ 
qu’une calamité générale dérobera aux fu- 
reurs de Néron l 

Ce fut alors qu’on publia des prodiges 
de t;jute espece : des oiseaux funèbres s’é- 
toient abatpas sur le Capitole ; la terre 
avoit été secouée par des tremblemens j 
le feu du ciel avoit embrasé les Enseignes ^ 
militaires ; une truie avoit mis bas un petit 
qui avoit les serres d’un épervier ; une 
femme *étoit accouchée d’un serpent j le 
figuier ruminai avoit perdu ses branches. 

Ces bruits ont été et seront par-tout 
des avant-coureurs des grandes révolutions. 
Lorsqu’un peuple les desire ^ l’imagina^ 
tion agitée par le malheur , et s’attachant 
à tout ce qui semble lui en promettre la 
fin , invente et lie des faits qui n’ont au- 
cun rapport entre eux. Ci’est l’effet d’un 
mal-aise semblable à celui qui précedje la 
crise dans les maladies : il s’élève un mou- 
vement de fermentation secrette au dedans 
de la cité , il, y a des plaintes > il échappe 
des mots ; on remarque de l’in([uiétude 
sur lés visages , du désordre dans la cou- 
chée habituelle des personnages impor- 
tons ; les amis se séparent j les ennemis 
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se rapprochent ; le commerce plus-réservé 
pendant le jour , est plus fréquent pendant 
la nuit ; il erre dans les rues des hom- 
mes qui s’enveloppent, qui se hâtent, 
qui se dérobent ; les têtes exaltées qui ne 
s’expliquent rien , mais que tout frappe, 
ont des visions , tiennent des discours pro- 
phétiques , et débitent des rêveries qui 
subissent , en passant de bouche en bou- 
che , mille interprétations diverses , entre 
lesquelles il est difficile qu’il ne s’en trouve 
quelques-unes symboliques de l’événement 
qui suit. 

Les prodiges sont rares sous les règnes 
heureux , et l’on en est moins effrayé. 

Le désir de l’impunité n’est pas le seul 
obstacle aux entreprises périlleuses ; mais 
o|ï veut tout prévoir , on craint d’aban- 
donner quelque chose au hasard. Le mo- 
ment du succès s’échappe , tandis qu’on 
s’occuppe de l’assurer j et c’est ainsi qu’un 
Néron continue de régner , et qu’un G uise 
manque la couronne. Si Subrlus eût 
écouté son courage , et qu’il eût poignardé 
le Tyran en plein théâtre , à l’aspect d’un 
peuple entier témoin d’un si noble for- 
fait , comme il en avoit conçu le dessein , 
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il ne laîssoit rien à faire à Vindex. Tan- 
dis que les conjurés de Pison temporisent 
entre l’espérance et la crainte , la conju- 
ration se découvre , et ils périssent tons. 

11 y avoit environ (i) quatorze ans que 
la terre gémissoit sous le monstre , lors- 
que le ciel en fît justice. Vindex soulevé 
la province des Gaules qu’il commandoit 
en qualité de Propréteur, et Galba, les 
Espagnes. Alors le Tyran perd la raison : 
il se roule à terre , déchire ses vêtemens , 
il se frappe. Dans son délire , il projette 
de faire massacrer et les Gouverneurs de 
Provinces , et les Coinmandans d’armées : 
il abandonnera aux légions le pillage des 
Gaules , il brûlera Borne ; au milieu de 
l’embrasement, on lâchera des bêtes féro- 
ces sur le peuple. Un moment après ;il 
veut se présenter aux rebelles j il prend 
les faisceaux j il ne se vengera pas ; il 
versera des larmes ; on sera touché de 
son repentir; la paix va ramener l’allé- 
gresse , et il en médite les chants. Il or- 

Çt) Talem Pftnclpm paulà minus quavuordecim an- 
nos perpessus terrarum orbis , tandem destïtuït , etc, 
Su£Toy, in Néron, cap, 40 , 42 et 43. 
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donne (i) ses équipages , et sur-tout que 
ses înstrumens de musique ne soient pâs 
oubliés. On coupe les cheveux à ses con- 
cubines , elles seront armées de haches et 
de boucliers , à la manière des Amazo- 
nes. Les Tribus de Rome sont convoquées 
sous les drapeaux; personne ne s’y rend; 
il arrache aux maîtres leurs esclaves : il 
exige le tribut de tous les Ordres de l’Etat , 
l'impôt annuel des locations : le fisc ne 
recevra que de la monnoie en or et en 
argent le plus pur, et nouvellement frap- 
pée. Il est effrayé par des pronostics, 
les armées ont* (2) embrassé la cause de 
Vindex, il en apprend la nouvelle à ta- 
ble , il déchiré la lettre , il renverse la > 
table , il brise deux vases précieux, il de- 
mande du poison à Locuste : il s’est re- 
tiré dans les jardins de Servilius , tandis 
qu’on préparé des vaisseaux à Ostie pour 
sa fuite ; les Tribuns et les Centurions des 
Gardes Prétoriennes refusent de l’accom-, 
pagner , un d’eux lui dit (3) . Est-il donc 


(1) SvETOif. ia Néron, cap. 44. 

(2) SuSTOir. loc. cil. cap. 47. 

(3) SuzTOjr. in Néron, cap, 47, 
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si difficile de mourir ? Scs pensées ne sont 
pins les memes, il ne se retirera pins chez; 
les Partlies jâl'n’ira plus se prosterner aux 
pieds de Galba ; ma's il prendra le deuil ÿ 
il montera »lans la tribune aux harangues, 
il demandera grat:e , et se restreindra au 
Gonvei'nement de l’Egypte : on lui dé- 
clare qu’il sera mis eu pièces avant que 
d’arriver à la place pnbli(jue. Il se cou- 
che , il s’éveille sur le milieu de la nuit, 
ses gardes l’ont aljandonné ; il saüte de 
son lit , il fait appeller ses amis , il n’en 
a plus, il couit à leuis portes qu’il trouve 
fermées. Il rentre dans son palais que les 
sentinelles ojit pillé j il présente sa gorge 
à couper à un Gladiateur qui lui refuse 
.son bras ; il court vers le Tibre , il est 
trop lâche pour s’y précipiter j il revient. 
Un affranchi (i) lui offre un asyle dans 
sa petite campagne : il accepte , il s’y 
rend en tunique , les jambes nues et la 
tête enveloppée : il sent la terre trembler 
sous ses ]ias , ses j eux sont frappés d’un 
éclair, il entend les imprécations des pas- 
sans contre lui , leurs vœux pour Galba. 

(i)"M ibU, cap. 48. 
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Il descend de clioval , il arrive, les ])Ied3 
et les vètemens déchirés par des ronces , 
nux murs du jardin de l’affranchi ; il y 
•litre , en rampant , par une ouverture 
■qu’on a creusée sous la terre , et qui le 
conduit à une salle étroite où il s’étend, 
sur un mauvais matelat couvert d’un vieux; 
manteau. Il ordonne sa fosse sur la me- 
sure de son corps ; il pleure , il s’écrie (i)r 
quelle fin pour un si grand Musicien î 
Malheureux , tu n’en serois pas là , si tu 
avois su gouverner, comme tu savois chan- 
ter ; ce n’est pas au Musicien qu’on en 
veut , c’est au méchant Empereur. Lé 
Sénat l’a déclaré ennemi de la patrie, on 
le cherche pour le traîner au supplice ; 
il se saisit de deux poignards il se 

dit : « Tu prolonges une vie infâme. 


( I ) Qujlis anïféx pereo ! SusTOit. in Néron, 
cap. 49. 

(2) On pourroit demander ici à Néron , prêt à s’é- 
gorger lui-même pour dérober sa tête à la just ■ fureur 
de tous ses sujets , qui se disputent à l’envi l’honneur 
et le plaisir de lui arracher la vie , s’il pense en ce mo- 
ment que le Souverain puisse impunément tout ce qull 
veut. Note de l’Editeur, 


238 V I B 

» d’une manière honteuse ; ce que tu fais 
>» n’est pas digne d’un Empereur : prends 
» ton parti allons Néron , exhorte-toi ». 
Les Cavaliers qui ont ordre de le preq»- 
dre vivant , sont à la porte ,* il les en- 
tend. A l’aide d’Epaphrodite , son Se- 
crétaire , il s’enfonce un. des deux poi- 
gnards dans la gorge j il expiroit lorsque 
le Centurion entra : ses yeux aggrandis et 
fixes inspiroient l’effroi. 

Le monstre n’est plus. Je m’arrête im- 
mobile devant son cadavre : à chaque for- 
fait que je me rappelle , je sens mon in- 
dignation redoubler ; mais que lui importe ! 
il ne me voit point. C’est en vain que 
' je lui reproche les meurtres d’Agrippine, 
de Burrhus , de Séneque , de Thraséa , 
de Vêtus et de sa famille j il ne m’entend 
plus ; les Furies se sont éloignées , et sâ 
» cendre repose aussi tranquillement que 
celle de l’homme vertueux. Qui est-ce qui 
absoudra les Dieux , de sa vie , et de la 
mort de ses Instituteurs ? Tant de ciimes 
sont-ils suffisamment expiés par le sup- 
plice d’un moment ? Est-il vrai ([ue le ciel 
fît assez pour un Séne(|ue , lorsqu’il le 
créa bonj et qu’un Néron en fût assez 
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cliûtlé , lorsqu’il le créa méchant ? Je le 
crois : oui , je le crois ; et s’il falloit op- 
ter entre le sort d’un scélérat fortuné , 
et celui d’un homme de bien malheureux , 
certes je ne balancerois pas. Quel est le 
motif d’un choix aussi décidé f la persua- 
sion qu’il n’y a point de méchant qui n’ait 
souvent désiré d’être bon , et que le bon ne 
desira jamais d’être méchant. 

§. L X I. 

Une singularité aussi remarquable que 
surprenante dans le caractère de Néron, 
c’est la patience (1) a-vec laquelle il sup- 
portoit l’injure et la satyre. Il ne se mon- 
tra dans aucune circonstance aussi indul- 
gent qu’envers ceux qui l’attaquoient par 
des mots ou des vers épigrammatiques. Il 
llvroit l’Empereur à la raillerie , mais non 
le Musicien. 

Le Préteur Lucius Antistius , sans au- 
cun sujet de mécontentement , compose 
des vers (2) outrageans contre Néron , et 
les lit à table au milieu d’une assemblée 


(1) Foyei SVETON. in Néron, cap. 39. 

(2) Tacit, Annal, lib. 14 , cap. 48 et 49. 
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Dombreuse ; il est déféré : le Sénat se par- 
tage d’avis ; le jugement est renvoyé à 
Néron , (|ui répond : » Comme je m’étois 
» proposé de modérer votre rigueur, je 
suis bien éloigné de m’opposer à votre 
» clémence : ordonnez d’Antistius ce qu’il 
» vous plaira, vous êtes même les maî-’ 
» très de l’absoudre «. 

Au milieu des flatteries , le Consul dé- 
signé Cérialis Anicius dit un mot délié , 
dont Néron ne s’offensa point; il opinoit 
à ce qu’on élevât un Temple au divin 
Néron : honneur cpi’on ne renduit aux 
Souverains qu’après leur mort (i). 

On publia (2) contre lui nombre d’épi- 
grammes grecques et latines , assez mau- 
vaises , à la vérité , à en juger par celles 
que Suétone nous a transmises. Il en con- 
nut les auteurs , n’en potirsuivit aucun , 
et obtint du Sénat le pardon de ceux qui 
furent dénoncés. 

Un acteur des Farces Attellanes, ap- 


(1) Nam Deûm honor Principl non ante habttur ^ quint 
agere inter homincs desïerît. Tacit. Annal. Ub. 1 ; , cap, 
74, in fine. 

(2) SuBTOir. in Néron, cap, 39. 

■pellé 
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pelîé Dalus , chantoit un air qui comrnen- 
çoit par ces mots , Bon jour mon père , 
bon jour ma mère , et qui finissoit par ceux- 
ci , vous irez bientôt chez Pluton. Par le 
geste de quelqu’un qui boit , il désigna 
la mort de Claude ; par celui de quelqu’un 
qui nage , la mort d’Agrippine ; et par 
un troisième qui s’étendoit à la ronde, 
la perte du Sénat (i) : il fut exilé. Une 
pareille insolence seroit plus séyèrement 
châtiée de nos jours. 

Rien ne le choquoit (2) autant dans les 
libelles de Vindex , que le dédain de son 
talent musical. Il avoit sur cet art une 
idée assez juste ; c’est qu’il ne produisoit 
ses grands effets que dans les assemblées 
nombreuses ( 3 ). 

Séneque lui avoit appris la langue grec- 
que , l’iiistoire , l’éloquence et la poésie. 
Il fit des vers médiocres (4) avec assez de 


(1) Si/STOif. in Néron, cap. 59. 

(2) Nihil autem xqui doluït , quàm citharxdum ma^ 
lum se increpitum. SuETON. ïn Néron, cap. 41. 

(3) Subïnde inter familiares greecum proverbium jactansÿ 
occultée musictz nullum esse respectwn, Apud SvETO N. in 
Néron cap. ao. 

(4) SuETOjf. ubi supr. cap. 52. 

a 
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faciütë ; Une fit aucun progrès dans l’art 

oratoire. 

Il se refusa entièrement à l’étude de la 
philosopliie , d’après le conseil (i) d’Agrip- 
pine sa mère , qui lui persuada que cette 
science étoit nuisible à un Souverain : 
c’est-à-dire , à un Tyran , car c’étoit la 
valeur du mot dans la bouche d’une femme 
aussi impérieuse. 

Quoi ! l’art de modérer ses passions , 
de connoître ses devoirs et de les rem- 
plir , d’exercer la clémence et la justice , 
de connoître les vraies limites de son 
pouvoir f les prérogatives inaliénables de 
l’homme , de les respecter ; cet art , dis- 
je , est nuisible à un Souverain , et il ne 
doit point entrer dans le plan de 1 édu- 
cation d’un Prince ! 

Ce conseil d’Agrippine est celui que 
donneront toujours aux enfans des Rois, 
ceux qui se proposeront de les abrutir , 
pour les gouverner ; il est important pour 
eux qu’ils soient vicieux et fainéans. Mais 
Agrippine apprit avec le temps , qu on ne 

(i)/i. ièy. cap. 5î. Sed â phllosophia eum mater 
avertît , monens imperaturo contrariam, esse. 


Digitized by Google 



Bï SÉWEQU*.'' 543 

travaille pas impunément à rendre son, 
maître sot et méchant. ‘Puissent les imi- 
tateurs de sa politique recevoir la même 
récompense qu’elle en obtint !' 

Agrippine publia que son fils Néron 
au berceau , avoit été gardé par deux 
serpens ; Néron ne convenoit que d’un. 

On reproche (1) à Séneque d’avoir in- 
terdit à son Eleve la lecture des anciens 
Orateurs j et cela pour fixer sur lui seul 
toute son admiration. Quelle inepiie ! Sé- 
neque permettoit sans doute à Néron la 
lecture de ses propres ouvrages , où il dit 
de Cicéron : cet ^|.teur dont la majesté 
répond à nelle d^l’Empire (a). 


(i) Voycx. SuÉTOME in Néron. c»p. et QuiM<( 
TILIEN , institut, orator. lik. 10, cap. i, num. 
edlt. Gesoer. 

<2) L’Auteur te trompe. Ce passage n’eit point de 
Séneque le Philosophe , mais de Séneque le père , dont 
voici les piopres termes : potui illud îngeniun, quod so^ 
lum populus Romanus par imperio suo habuit , cognoscere : 
et , qaod vulÿ) de alio dici solet , sed de illo propriè 
debet , potui vivant vocem audlre. ( Controvers. lib. i , 
preefat. pag. 6 i. ) Au teste, il seroit facile de trouver 
dans les ouvrages du (ils plusieurs passages , oîi il 
donna à Cicéron des louanges moins vagues , moins 

q a 
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§. L X I I. 

Jusqu’ici nous n’avons yu que l’homme 
de Cour , l’Instituteur de Néron ; il nous 

générales , et d’autant plus flatteuses , que la sorte de 
mérite sur laquelle il insiste particulièrement , et les qua- 
lités dont il fait l’éloge , échappent à la plupart des 
Lecteurs , et ne sont guère apperçues que par ceux en 
qui l’étude réfléchie des grands modèles , a perfectionné 
ce goât, ce tact et ce sentiment exquis du beau, sources 
fécondes de plaisirs et d’une multtude d’instans délicieux 
que les hommes froids ignorent, et qui sont perdus 
pour eux. Quintilien qui , de son aveu , étoit généra- 
lement soupçonné de haïr Séneque, lui reproche aveé 
autant d’injustice que de S^^^vaise foi , d’avoir décrié 
les Orateurs qui l’avoient précédé ; et tout le monde l’a 
répété , et le répété encore tous les jous après lui , 
sans examiner si ce -reproche très-grave, est fondé ou 
non. Il eût été, cerne semble, plus simple, et sur-tout 
plus honnête , d’en croire sur ce point Séneque lui- 
même , qui fait en mille endroits l’éloge de tous ceux 
qui se sont distingués dans la carrière de l’éloquence, 
plutôt que l’Auteur des Instimtions oratoires , dont 
l’accusation , dictée par la haine ou par la prévention , 
n’est d’ailleurs appuyée d’aucune preuve. Mais pour 
disculper Séneque , et dévoiler l’injustice , la partialité , 
disons plus , la basse* jalousie de Quintilien , il auroit 
fallu lire les ouvrages du premier : et l’on a trouvé 
plus court et plus facile de s’en rapporter aveuglément 
à 1a décision de ce Rhéteur , et de répéter ce qui! a 
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reste à connoître le Philosophe , ou le 
Précepteur du genre humain. 

Nous nous arrêtons avec intérêt devant 


dit en vingt lignes , que de chercher dans six vojutnes 
les preuves formelles de la fausseté de ses imputations, 
et de s’assurer par son propre examen , que cet Ecri- 
vain , dont la lecture est néanmoins très-utile, n’est pas, 
même en matière de goût et de critique , un juge plus 
infaillible qu’un autre. Pour nous, toujours sincères avec 
nous-mêmes , et guidés par l’intérêt seul de la vérité , 
nous rapporterons ici deux ou trois passages de Sé» 
neque , où il s’explique sur Cicéron d’une manière claire 
et précise. Le Lecteur aura alors les pièces instructives 
du procès, et il pourra juger, » Lisez Cicéron, dit-il à 
» Lucilius , vous trouverez dans son style de l’unité , 
» du nombre , de l’élégance , de la souplesse , de la dé- 
» licatesse, sans pourtant manquer de vigueur , ect. » 
Zege Ciceronem : compositïo \*jus una est, pedem serval , 
curata , lenta , et sine infamia mollis , etc . . . . Denique 
apud Ciceronem omnia dtsinunt , apud Pollionem cadunt, 
Epist. ICO. 

» Citez-moi , ajoute-t-il un peu après , un Ecrivain 
» que vous préfériez à Fabianus. Est-ce Cicéron ? à la 
» bonne heure : mais an n’est pas petit pour n’avoir 
» pas la taille d’un géant. » Affer quem Fabiano possis 
preeponere. Die Ciceronem..... cedam : sed non statim pu- 
sïllum est , si quid maximo minus est. Il blâme dans uno 
autre Lettre le débit précipité de certains Orateurs , et 
il leur oppose la lenteur majestueuse avec laquelle Ci-^ 
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les portraits des hommes célébrés , ou 
fameux : nous cherchons à y démêler 
quelques traits caractéristiques de leur 
héroïsme , ou de leur scélératesse ; et il 
est rare que notre imagination ne nous 
serve pas à souhait. Tous les bustes de 
Séneque m’ont paru médiocres ; la tête 
de sa ligure au bain est ignoble : sa vé- 
ritable image , celle qui vous frappera 
d’admiration , qui vous inspijpra le res- 
pect , et qui ajoutera à mon apologie la 
force qui lui manque , elle est dans ses 
écrits. C’est-là qu’il faut aller chercher 
Séneque , et qu’on le verra. 

Séneque a beaucoup écrit ; et je n’en 
suis pas étonné, il avoit tant d’amour 
pour le travail , et il étoit doué d’uu 
génie si facile et si fécond. « Je ne passe 


céron prononçoit ses discours. » Ce fondateur de l’élo- 
quence Romaine , avoit une marche réglée n. Cicero 
quoijuc nuster , à quo Romana eloquentia txstUît , grada- 
Tius fuit. Eplst. 40. Enfin il observe en parlant de Gé- 
cinna , que cet Auteur » se seroit fait un nom dans 
» l’éloqurncei si 'a gloire de Cicéron n’eût éclipié la 
» sienne». Qui habuissit altquod in eloquentia nomen^ 
nisi ilium Ciceronis umbra presshat. Natuu quest^ Itb^ 
% , cap. 56, Note de l’Editeur. 
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» pas (i), nous dit-il, une seule journée 
» oisive : je donne à l’étude une partie 
» de la nuit ; je ne me livre pas au so- 
» meil, j’y succombe j je sens mes yeux 
» appesantis , comme prêts à tomber 
w de leurs orbites , sans cesser de les 
» tenir attachés sur l’ouvrage. Je me suis 
» séparé de la société , et j’ai renoncé 
» à toutes les distractions de la vie. Je 
» m’occupe de nos neveux ; je médite quel- 
» que chose qui me survivra , et qui leur ^ 
J» soit salutaire, ce sont des especes de 
» recettes contre leurs infirmités ». 

C’est ainsi qu’on se lait un nom parmi 
ses contemporains et chez les races fritu- 
res. Quels que soient les avantages qu’on 
attache au commerce des gens du monde 
pour un savant, un Philosophe , et même 
un homme de Lettres , et bien que j’en 
conuoisse ies agrémens , j’oserai croire 
que son talent et ses mœurs se trouveront 
mieux de la société de . ses amis , de la 
retraite , de la lecture des grands Au- 
teurs , de l’examen de son propre cœur 
et du fréquent entretien avec soi ; et que 

(i) la Lettre 8.* 
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très -rarement il aura occasion d’entendre ^ 
dàns le cercle le mieux composé, quel- 
que chose d’aussi bon que ce qu’il so 
dira daus la retraite. 

Milord Shaftesbury a intitulé un de ses 
ouvrages, le soliloque y ou avis à un Au- 
teur. Celui qui se sera étudié lui-même, 
sera bien avancé dans la connoissance 
des autres} s’il n’y a, comme je le pense, 
ni vertu qui soit étrangère au méchant , 
ni vice qui soit étranger au bon. 

Si l’on en excepte la consolation à 
Marcia , à Helvia , et à Polybe , qu’il , 
écrivit pendant son exil en Corse } ce qui 
nous est parvenu de ses ouvrages , est le 
fmit des heures du jour et des nuits qu’il 
déroboit à ses fonctions à la Cour , et au 
sommeil. 

Nous avons perdu ses poëmes , plusieurs 
tragédies , ses discours oratoires , ses li- 
vres du mouvement de la terre , son traité 
du mariage , celui de la superstition , ses 
abrégés historiques, ses exhortations et 
ses dialogues. 11 suffit de ce qui nous 
reste , pour regretter ce qui nous manque. 

Je ne dis rien de son commerce épis- 
tolaire avec S, Paul, ouvrage ou d’unéca-» 
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lier qui s’essayoit dans la langue latine , 
ou d’un admirateur de sa doctrine et de 
«es vertus , jaloux de l’associer aux Dis- 
ciples de Jésus-Christ. 

Il est à croire qu’il avoit parcouru 
l’Egypte , où son oncle éloit Préfet. Ce 
qu’il dit de cette contrée (1) et du fleuve 
qui la fertilise , semble confirmer cette 
conjecture. On prétend même qu’il s’étoit 
avancé jusques sur les confins de l’Inde, 
et Pline nous apprend qu’il en avoit 
écrit (2). 

$. L X I I I. 

On trouve dans Séneque un grand nom- 

(x) Natural, Quast.lit.4. cup. x, a, 3 et 4. Voye^ 
*. aussi la Coasolation àHelvia, chap. 17. 11 parle en cet 
endroit d’un fait qui ne s’est passé que lorsqu’il revenoit 
d’Egypte avec sa tante ; ils étoient sur le même vais- 
seau. Son oncle , qui avoit été Gouvexneur de l'Egypte 
pendant dix ans, mourut en chemin : on ignore sonr 
nom. Juste-Lipse , dans une note sur ce passage , l'ap- 
pelle Vétrasius Pollion. Voyc[ ses preuves qui ne sont 
pas sans solidité. Note de l’Edit, 

(a) Seneca etittm apud nos tentatâ Indice commenta- 
tïone , sexaginta amnes ejus prodldit , gentes duodevi- 
fpnti centumque. Plzn. Nat. Hist. lib. 6. cap. 17. tant. 
I tpag. 317. Edit. Harouik, 
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bre de traits sublimes : c’est cependant 
un Auteur de beaucoup , mais de beau» 
coup d’esprit , plutôt qu’un Ecrivain de 
grand goût. J’aurai de l’indulgence pour 
le style épistolaire ; je conviendrai que la 
familiarité de ce genre admet des pensées 
et des expressions qu’on s’interdiroit dans 
un autre ; mais quoique pleines de belles 
choses , ses lettres assez naturelles dans 
la traduction , ne m’en paroîtront pas 
moins (i) recherchées , dans l’original. 


(i) Ce défaut, ^ui en seroit un très-grand , sur-tout 
dans des Lettres, ne m’a pas frappé , je l’avoue, autant 
que l’Auteur de cet Ouvrage ; mais comme son autorité 
est d’un tout autre poids que la mienne , je suis persua- 
de que je me suis trompé : e ferai cependant à ce 

sujet une observation qui paroit lui avoir échappé , 
et que je soumets à son examen •, c’est que Ludlius > 
ce digne ami de Séneque , et celui à qui toutes ses 
lettres sont adressées , se plaignoit alors de l’extrême 
Tégligence avec laquelle elles étoient écrites : reproche 
directement contraire à celui qu’on lui fait ici. Nous 
avons encore la Lettre de Séneque , où , pour répondre 
à cet égard aux plaintes de son ami , il établit des prin- 
cipes très-judicieux sur le style épistolaire en général , 
et sur l’usage que l’on doit faire de l’éloquence dans les 
matières philosophiques. >* Vous vous plaignez , lui dit- 
» il , que mes Lettres ne sont pas assez soignées : mais 
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L’antiquité ne nous a point transmis 
de cours de morale aussi étendu que le 


W soigne-t-on sa conversation , à moins qu’on ne veuille 
yt parler d’une manière affectée ? Je veux que mes 
» Lettres ressemblent à une conversation que nous au- 
» rions ensemble assis ou en mai chant ; jc veux qu’elles 
» soient simples et faciles » qu’elles ne sentent ni la re- 
» cherche ni le travail : j’almerois mieux , si la chose 
» étoit possible , vous faire voir , que vous dire ce que 

yt je pense La Philosophie ne renonce pas au 

» génie j mais elle ne veut pas que l’on sacrifie bien du 

W travail à des mots Nos discours ne doivent 

n pas chercher à plaire , mais à instruire : si pourtant 
» l’éloquence s’y joint sans affectation, si elle s’offre 
» d’elle-mcme , ou si elle coûte peu ; à la bonne heure , 
» qu’elle vienne à la suite d’objets assez importans 
» pour se passer de ses ornemens : mais qu’elle soit 
1 » moins occupée de se montrer , que les choses r>. Mi- 
nus tihi acenratas à me epîstolas mini querens. Quis enim 
dccuratè loquitur , nisi qui vult putidè loqui ? QuaLis 

’SERMO jasus ESSET, SI UN A SEBEREJUUS , AUT 
AMEULAREMUS ,• Z LLARORATVS ET EACILIS j 

TAIES ESSE Epîstolas meas roLO , quae ni- 

JIZL HABEANT ACCERSITUM , NEC FICTV31 .* 

si fieri posset , quid sentiam ostendere quàm loqui mal- 

lem Neque enim Philosophia ingenio rciiunliat ; 

multim tamen opéra impendî verbis non oportet 

Eon deUctent vertu nostru, sed prosint. Si tamen cfln- 
thigere eloquentia non soî.'icità potest , aut si parata est , 
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sien (i). Parmi quelques préceptes qui 


aut parvb constat ; adsït , tt rts pulcherrimas prosequatur^ 
Sit talis , ut rts potiùs quàm st ostcnJat , ttc. Epist. 7 ^; 
Ce passage , auquel ceux qui trouvent en général la 
manière d’écrire de Séneque peu naturelle , n’ont fait 
aucune attention , prouve au moins que Lucilius n’avoit 
pas sur ce qu’on appelle un style rtchtrché, les mêmes 
idées que l’Auteur de la Vie de Séneque ; ou plutôt , 
comme cela est plus vraisemblable , et peut-être plus vrai, 
que , ce qui nous paroit aujourd’hui rtchtrché dans le 
style des Anciens, parce que nous ne savons et ne 
pouvons même savoir que très - imparfaitement les 
langues dans lesquelles ils ont écrit , n’avoit pas à leurs 
yeux le même caractère et le même défaut : car Lu- 
cilius , contemporain de Séneque , et parlant sa langue , 
devoit nécessairement être pour lui un Juge plus dé- 
plus sévère et plus sûr, que nous ne pouvons 
i espérer de le devenir , quand l’étude du latin se- 
roit l’occupation de toute notre vie. Nott dt l'Edit. 

( 1 ) L’Eiditeur de la Traduction de Séneque, observe; 
avec raison , dans une de ses notes , que » les Ouvrages 
Vt de ce Philosophe peuvent être regardés comme le cours’ 
» de morale le plus complet , le plus utile , le plus 
» capable de rendre les hommes bons , humains , de 
» leur inspirer l’amour de l’ordre et de la vertu , la 
» constance dans l’adversité , le mépris de la douleur et 
» de la vie , le courage qui fait supporter l’une et quit- 
5 » ter l’autre saiû regret , quand l’arrêt irrévocable de 
J! la nécessité l’exige ». Fayt^ sa note sut. le Traité de 
M la ÇUmenct , liv, a , çh, 2 , tom. 4 , f 444- 


hcay 
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répugnent (i) à la -nature , et dont la 
prati(jue rigoureuse ajouteroit peut-être 
à la misère de notre condition ( consé- 
quences d’une philosophie trop roide , 
du moins pour la généralité des hommes 
à qui elle demandoit au delà de ce qu’elle 
espéroit en obtenir) , il y en a sans nom- 
bre avec lesquels il est important de se 
familiariser , qu’il faut porter dans sa 
mémoire , graver dans son cœur , comme 
autant de réglés inflexibles de sa con- 
duite , sous peine de manquer aux devoirs 
les plus sacrés , et d’arriver au malheur , 
le terme presque nécessaire de l’ignorance 
et de la méchanceté : il faut les tenir 
d’une bonne éducation , ou les devoir 
,à Séneque. Que ce Philosophe soit donc 
notre manuel assidu : ex’pliquons-le à nos 
enfans j mais ne leur en permettons la 
' lecture que dans l’âge mûr , lorsqu’un 


(i) Séneque semble avoir prévu le reproche général 
que l’on fait ici au Stoïcisme. » Nos préceptes sont 
n quelquefois outrés, dit-il , afin qu’on les réduise à leur 
» juste étendue st. Quadam prtecipimus ultra modum, 
ut ad verum et suum redeant. De Benef. lib, 7 , cap, a a. 
Note de l’£diteiv:. 
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commerce habituel . avec les grands Au- 
teurs , tant anciens que modernes, aura 
mis leur goi\t en si\reté. Sa manière est 
précise, vive, énergique, serrée; mais 
elle n’est pas large. Ses imitateurs ne s’é- 
lèveront jamais à la hauteur de scs beautés 
originales ; et il seroit à craindre que 
les jeunes gens captivés par les défauts 
sécluisans de ce modèle , n’en devinssent 
que d’insipides et ridicules copistes. C’est 
ainsi que je pensois de Séneque , dans 
un temps où il me paroissoit plus essen- 
tiel de bien dire que de bien faire ; d’a- 
voir du style , que des mœurs , et de me 
conformer aux préceptes de Quintilien, 
qu’aux leçons de la sagesse. 

On verra, dans la suite de cet Essai, 
aux endroits où je me propose d’exami- 
ner les différons jugemens qu’on a portés 
de ses ouvrages , l’influence qu’ont eue 
sur le mien l’expérience de la vie et la, 
maturité d’un âge , où si l’on m’eût de- 
mandé , que faites-vous , je n’aurois pas 
répondu , je lis les Institutions de l’art 
oratoire ; mais j’aurois dit avec Horace (i), 

verrnti at >tte dccenSy euro tt et emnti in h»c im$m 

Horat* lih* t » Eput» I ) 
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je cherche ce que c’est que le vrai, l’hon- 
nête , le décent , et je suis tout entier à 
cette étude. 

De combien de grandes et belles pen- 
sées, d’idées ingénieuses, et même bisarres, 
on dépouilleroit quelques-uns de nos plus 
célébrés Ecrivains (i) , si l’on restituoit 

(i) Je n’en citerai qu’un seul , c’e*t M. R. de G.' 
Il serolt aisé de prouver qu’il doit à Séneque , à Plu- 
tarque , à Montagne, à Locke et à Sidney, la plupart 
des idées philosophiques et des principes de morale et 
de politique qu’on a le plus loués dans ses écrits : il 
doit même à Séneque quelques-uns de ses sophismes et 
de ses paradoxes les plus étranges ; c’est une source , 
oïl , pour me servir de l’expression de Montagne , Il a 
puisé comme Us DanaîJes , remplissant et versant sans 
cesse. Mais l’espece d’enthousiashae , de fanatisme 
même , qu’il a sur-tout Inspiré à ces êtres mobiles et 
passionnés , dont l’imagination prompte à s’allumer , 
ouvre l’ame à toutes les sortes de séductions, et qui 
toujours à la discrétion du moment , donnent la préfé- 
rence sur le Philosophe qui les éclaire, au Sophiste 
éloquent qui les émeut , s’affoiblira peu-à-peu , et peut- 
être même se perdra tout-à-fait , à mesOre que les Ou- 
vrages des Auteurs dont on vient de parler , leur seront 
mieux connus. C’est alors que ceux ou plutôt celles à 
qui la magie du style de M. R. en a si souvent imposé , 
retrouvant sans cesse dans ces Auteurs les mêmes idées 
et quelquefois les mêmes écarts , n’admireront plus 
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à Plutarque , à Séneque , et à Montagne," 


que la forme séduisante sous laquelle il a su les présen- 
ter , et fixeront avec plus de justesse et d’impartialité le 
degré d’estime et de réputation qu’il mérite. En effet, 
ce n’est ni un penseur profond , ni un Logicien exact et 
sévère , ni un Moraliste aussi instructif, aussi original , 
aussi agréable à lire que Montagne , ni même un ami 
très-sincère et très-zélé de la vérité : c’est un Ecrivain 
très-éloquent , dont le style vif, élégant, rapide et 
plein d’énergie, entraîne presque toujours sans persua- 
der : c’est un Sophiste adroit , quelquefois même très- 
subtil (a ) , qui se met fort peu en peine de se contre- 
dire , et à qui le choix des opinions est en général à- 

(a) M. Helvétius , ce Philosophe dent la indmoire est si chère 
à tous les gens de bien , a réfuté pas S pas , et avec beaucoup 
de clarté , de force et de précision , quelques-uns des paradoxes 
de M. Rousseau , et par le simple rapprochement de scs idées , 
en a fait voir l'incohérence et la contradiction. Voici comme il 
termine un des Chapitres de son dernier Ouvrage. » Qu'on ne 
» s'étonne point , dit-»/ , des Contradictions de ce célèbre Ecrivain. 
» Scs observations sont presque toujours justes , et scs rciif- 

u CIPES PEtSQUe TOUJOUKS FAUX CT COMMUNS. DC-LA SK 

N SRREUKS. Peu scrupuleux examinateur des opinions générale- 
i> ment reçues , le nombre de ceux qui las adoptent , lui en im- 

» pose .11 n'est point de proposition > soit morale, soit 

» politique , que VI. Rousseau n'adopte et ne rejette tour i tour. 

V TANT DE CONTRADtCIIONS ONT FAIT qUXLqUEFOIS SUSPEC- 
» TER SA EONNE'FOI ». Df l'Htmmt tt dt sm idmtiaitH , sect. 5. 
cbap. 7, et la note 17. du cbqp. 11. On peut voir encore' toutes 
celles qui précèdent , et les douze premiers chapitres de cette 
section. 

ce 
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ce qu’il» en ont pris sans les citer. J’aime 


peu-près indifférent , pourvu que celle qu’il embrasse 
vraie ou fausse , lui offre un champ asseï vaste pour, 
faire briller tous ses talens. S'il trouve par hasard sur son 
chemin une vérité piquante , dont le développement e* 
les preuves exigent toutes les ressources de son esprit 
et de son éloquence , il la saisit avidement, la pare y 
l’embellit , écarte , dissipe tous les nuages dont elle ^ 

étoit environnée , et la porte même souvent jusqu’à la 
démonstration : mais un moment après , il fait les mêmes 
efforts pour appuyer un sophisme, pour établir un pa- 
radoxe ingénieux , ou même pour consacrer une erreur,' 
si ce dernier parti lui paroît plus favorable à 1’ moloi 
de ses forces , et à l’exercice de cette Rhétorique bril- 
lante, que Montagne appelle quelque part une an pî- 
peresse et mensongère. 

La célébrité dont M. Rousseau a joui , et que peut- 
être il conservera long-temps encore , est une forte 
preuve de cette vérité : c’est que si les hommes veulent 
être instruits , ils désirent encore plus d’être amusés. Ceux 
qui méprisent la grâce du style , ne les connoissent pas 
assez, et ne sont pas assez jaloux de leur être utiles. Ils 
entendent encore mal l’intérêt de leur réputation : ils 
pensent; mais n’ayant pas le talent , peut-être plus rare 
encore , d’écrire avec cet agrément , ce nombre et 
cette harmonie dont le charme est irrésistible, ils ren- 
dent mal leurs pensées , et sont bientôt oublies. Fon- 
tenelle , en s’emparant du travail de Van-Dale , lui en ^ 

r 
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la franchise de ce dernier : « mon livre,' 


ravi pour jamais la gloire. Un jour viendra que le nom 
de ce savant Médecin , déjà presqu’igneré parmi nous , 
sera entièrement effacé de la mémoire des hommes ; 
tandis que la voix de l’Ecrivain enchanteur qui a fait 
naître des fleurs dans ain terrein , riche à la vérité; 
mais hérissé de ronces et d’épines , qu’il a défriché ; 
sera entendue dans l’avenii. Tant que les langues latine 
et françoise subsisteront , Séneque et Montagne seront 
lus , médités et admires des bons esprits : et toute l’élo- 
quence de M, Rousseau , qui , en s’appropriant si sou- 
vent leurs pensées, s’est , pour ainsi dire, associé à leur 
gloire, et a brillé parmi nous d’un éclat emprunté, ne 
les fera jamais oublier ; mais elle les fera négliger plus 
ou m.oins Icng-tcmps , particulièremert des femmes et 
des gens du monde, en général peu instruits , mais sur- 
tput trop avides de jcuissances, pour consacrer à l’étude 
un temps qui sufi't à peine à leur amusement , et trop 
dissipes pour mettre dans leurs lectures ce choix , cette 
suite et ce degre d'attention , qui peuvent seuls les 
rendre utiles et instructives. 

Les Etrangers ont dit que M. R. avoit fait secte par- 
mi nous: ils auroient pu ajouter que cette secte si aveu* 
glcmcnt dévouée et soumise à son chef , est plutôt 
religieuse que philosophe. En effet , il n’y a guère que 
des opinions religieuses mal-entendues, et portées à 
l’excès, qui puissent inspirer cet esprit d’intolérance, 
dont tous les partisans du citoyen de Genève, sont 
plus ou moins animés. Quiconque ose avoir , sur ses 


Vt, 
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» dit-il (i), est maçonné des dépouille» 
» des deux autres w. Je permets d’emprun- 
ter , mais non de voler j moins encore 
d’injurier celui qu’on a volé. 

§. L X I V. 

Je vais parler des ouvrages de Séne- 
que , sans prévention , et sans partialité : 
usant avec lui d’un privilège dont il ne 
se départit avec aiicun autre Philosophe 
j’oserai quehpiefois le contredire. Quoi- 
que l’ordre selon lequel le Traducteur en 
a rangé les Traités , ne soit pas celui do 
leurs dates , je m’y conformerai, parce 
que je ne vois aucun avantage à m’en 
éloigner. Cette courte analyse achèvera de- 


écrits et sa personne , un sentiment contraire au leur,’ 
s’expose infailliblement à une espece de persécution, 
qui a tous les effets de la haine théologique. Que faire 
donc alors ? Etre sincère avec soi-mcme , dire froide- 
ment , et d’une manière simple, ce que, d’après un 
cxam.;n trcs-rcfléchi , on croit utile et vrai , et, oppo-, 
sant à toutes les critiques un silence obstiné , attendre 
en paix le jugement du Public éclairé et impart. al. Nom 
de l'Editeur. 

(i) Montagne, Essais, liv. 2, chap. 32, au com- 
tnenceinent 
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dévoiler le fond de l’arae de Séneque , le 
i secret de sa vie privée , et les principes 

qui servoient de base à sa pliilosophie 
spéculative et pratique. 

Je vais donc commencer par les Lettres, 
transportant dans l’une ce qu’il aura dit 
dans une autre , généralisant ses maximes, 
les restreignant , les commentant, les ap- 
pliquant à ma manière , quelf[uerois les 
confirmant , quelquefois les réfutant j ici 
présentant au Censeur le Philosophe der- 
rière lequel je me tiens caché j là , faisant 
le rôle contraire , et m’offrant à des floches 
qui ne blesseront que Séneque caché der- 
rière moi. 

; Des Lettres de Séneque. 

f 

§. L X V. 

Les lettres de Séneque sont adressées 
à Lucilius , son ami , et son Elevé dans 
la Philosophie Stoïcienne. « Lucilius ,je 
53 vous réclame ; vous êleS mon ouvrage » : 
ils éloient âsiés tous les deux : nous ne 

Cj 

sommes plus jeunes. Lucilius , né dans 
tine condition médiocre , s’étoit élevé par 
sen mérite au rang de Chevalier Homain, 
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avolt obtenu la place d^IntenJant en 
Sicile. 

La matière traitée clans cette correspon- 
dance, est très-étendue : c’est presque un 
Cours do morale complet. Je vais le sui- 
vre. Mais pour m’épargner à moi- même, 
et aux autres , la sécheresse et le dégoût 
d’une table, j’indiquerai, chemin faisant, 
quel([ues-uns des traits cpii m’ont le plus 
frappé , ce que je voudrois avoir recueilli 
de ma lecture ; et sur-tout cpi’on ne se 
persuade pas c|u’il n’y ait rien à remar- 
quer , à apprendre, dans celles dont je 
n’aniioncerai cpae le sujet. 

La première est sur le temps : Séneque 
dit , et ne dit cpe trop vrai , « qu’une 
35 partie do la vie se passe à mal laire , 
» la plus grande à ne rien faire , pres- 
33 qu’entière à faire autre chose que ce 
» qu’on devroit. 

>3 Je me trouve dans le cas des gens 
» ruinés sans cju’il y ait de leur faute j 
33 tout le monde les excuse, personne ne 
33 les assiste h. 

Il traite dans la deuxième des voyages, 
et des lectures, autre sorte de voyage, 

33 Ne pouvant lire autant de livres epiet 
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» VOUS en pouvez acquérir, n'en acqué- 
55 rez qu’autant que vous^ en pourrea 
» lire >». 

C’est- là qu’il dit d’Epicure Je passe 
» dans le camp ennemi, en espion, mais 
» non en déserteur ». 

Si vous avez à faire choix d’un, ami , 
lisez la troisième, où l’on trouve entre 
autres cette maxime de Pomponius. 

35 II y a des yeux tellement accoutumés 
» aux ténehres , qu’ils voient trouble au 
t* grand jour >». 

La quatrième vous affranchira des ter- 
reurs de la mort , et des sollicitudes de 
la vie. 

35 Le Tyran me fera conduire, où?... 
» où je vais. 

» Un mal n’est pas grand , quand il 
w est le dernier des maux. La perte la 
» moins à craindre , est celle qui ne peut 
w être suivie de regrets. 

» Celui qui ne veut que satisfaire à la 
^ >» faim , à la soif, aux besoins de la Na- 

33 ture , ne se morfond point à la porte 
» des Grands , n’essuie ni leurs regards 
/!> dédaigneux, jii leur politesse insultante». 
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Frappez à cette porte pour autrui : n’y 
frappez jamais pour vous. 

Dans la cimpiième , sur la 'singularité, 
il adresse à Lucilius des conseils , dont 
quelques-uns d’entre nous pourroieiit pro- 
fiter. 

» N’allez pas , à l’exemple de certairts 
H Philosophes , moins curieux de faire 
>5 des progrès que du bruit , affecter dan,s 
31 votre extérieur, vos occupations, votre 
» genre de vie, une originalité qui vous 
» distingue : vous vous interdirez cet 
5> habillement hisarre , cette chevelure hé- 
« rissée , cette barbe hétéroclite , et tou- 
3> tes -ces voie» détournées pour arriver à 
» la considération. Eh, le nom de Piiilo- 
M sophe n’est déjà que trop odieux, avec 
» quelque modestie qu’on le porte ! N’y 
>» aura-t-il donc aucune différence entre 
» nous et le vulgaire ? il y en aura , mais 
» je veux qu’on y regarde de près pour 
»> i’appercevoir ». 

Voulez- vous savoir ce que c’est que la 
' véritable amitié ? vous l’apprendrez dans 
la sixième. 

» Combien d’hommes, ditdl , ontplu- 
» tôt manqué d’amitié que d’amis » 1 ....,^ 
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Le contraire ne seroit-il pas aussi vralj 
et ne pourroit-on pas dire ? comLIen 
d’hommes ont plutôt manqué d’amis que 
d’amitié. 

Il conseille, lettre septième, la fuite 
du monde. « Je ne rapporte jamais de la 
U société les mœurs que j’y ai portées ». 

Quel est celui d’entre nous assez sage, 
pu assez corrompu , qui n’en puisse dire 
autant ? 

Ici, il apostrophe les Romains, il leur 
reproche d’enseigner la cruauté à leur 
Souverain qui ne sauroit l’apprendre. 
Séneque n’avoit ]ias encore déiuê'é le ca- 
ractère de son Eleve , et son coimneirce 
épistolaire avec Lucilius, commença ap- 
paremment pendant les cinq premières 
années du regne de Néron. 

» La route (i) du précepte est longue j 
» celle de l’exemple est courte. Les dis- 
» ciples de Socrate et d’Lpicure proC- 
» tèrent plus de leurs mœurs , que de 
» leurs discours ». 11 résulte de Æette 
maxime , applicable sur-tout à l’éducation, 
des enfans , qu’il faut leur adresser ra- 

• (i) Lîttrc 6 .<= tom. i , pag. 21 et a a. 
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'rement de ces préceptes dont la vérité 
ne peut être constatée rpie par une lon- 
gue expérience : mais parlez sensément ; 
agissez toujours bien devant eux. C’est 
ainû rjue les Romains préparoient à la 
Républlf[ue des Magistrats, des Guerriers 
et des Orateurs. Vous serez dilïicile sur 
la compagnie dans laquelle vous pourrez 
les admettre, si vous pensez qu’il y a tel 
mot , telle action , capable de détruire 
le fruit de plusieurs années. 

L’activité du Sage est le sujet de la 
huitième : dans la neuvième , on il en ca- 
ractérise/ l'amitié , il prétend qu’on refait 
aussi aisément un ami perdu , que Phi- 
dias une statue brisée. Je n’en crois rien. 
Quoi ! l’homme à qui je conlierai|mes 
pensées les plus secrettesj qui me sou- 
tiendra dans les pas glissans de la vie } 
qui me fortifiera par la sagesse do ses 
conseils et la continuité de sou exemplej 
qui sera le dépositaire de ma fortune , 
de ma liberté , de ma vie , de mon hon- 
neur ; sur les mœurs duquel les hommes 
seront autorisés à juger des miennes j je 
dis plus , l’homme que je pourrai inter- 
roger sans crainte, dont je ne redoute- 
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rai point la confidence , dont j’oserai 
éclairer le fond de la caverne, sans sen- 
tir vaciller le flambeau dans ma main j 
cet homme se refait en un jour , en un 
mois , en un an ! Hé ! malheureusement 
la durée de la vie y sulïlt à peine ; et 
c’est un fait bien connu des vieillards , 
qui aiment mieux rester seuls , que de 
s’occuper à retrouver un ami. 

Lorsque notre Philosophe se demande 
à lui-même , quel est son but en prenant 
un ami j et qu’il se répond ; « d’avoir 
» quelqu’un pour qui mourir , qui accom- 
» pagner en exil , qui sauver aux dépens 
» de mes jours » ; il est grand , il est 
sublime ; mais il a changé d’avis. 

librsque , comparant l’amour à l’amitié, 
il ajoute que ü amour est presque la folie 
de V amitié y il est délicat. 

Lorsqu’il répond à la question , qu’elle 
sera la vie du Sage sur une plage déserte, 
dans le fond d’un cachot , eelle de Ju- 
piter dans la dissolution des mondes , il 
montre l’anie la plus forte. De pareilles 
idées ne viennent qu’à des hommes d’uno 
trempe rare. 
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§. L X V I. 

Il traite , dans la dixième , de la Soli- 
tude. 

» Cratès disoit à un jeune homme ; 

que faii-tu là seul ? Le jeune homme 
» lui répondit : je m’entretiens avec 
» moi-même. Prends garde , lui répli- 
» qua le Philosophe , de t’entretenir avec 
♦> un flatteur ». 

» Vivez avez les hommes , comme si les 
» Dieux TOUS voyoient ; parlez aux Dieux, 
» comme si les hommes vous enten- 
» doient >». 

Dans la onzième , des Avantages de la 
vieillesse ; de la mort , et du Suicide. 

La manière dont les habitans de sa canr* 
pagne, son fermier , son jardinier, ses 
nrbres , ses charmilles , lui rappellent sou 
grand âge , est charmante ... « Qu’est-çe 
P que cet diomme qu’on a posté-là , et 
» qu’on ne tardera pas d’y exposer ? Où 
» a-t-on trouvé ce squelette ? Le beau 
» passe-temps de m’apporter ici les morts 
» du voisinage ? . . . . Quoi ! vous ne re- 
» connoissez pas Félicion , le fils de votre 
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» métayer , à qui vous avez donné tant 
» de jouets quand il étoit petit j’. 

Dans la douzième, des effets delà Plii- 
losophie sur les Défauts et sur les Vices. 

Dans la treizième, du courage que donne 
la vertu , et du dessouci de l’avenir. 

Le Sage qui craint l’opinion, ressem- 
» ble à un Général qui s’ébranle t\ la vue 
» d’un nuage de poussière élevé par un 
» troupeau ». 

Dans la quatorzième , des soins du corps. 

3> Donnons-lui des soins , mais prêts à 
»> le précipiter dans les llammes , au moin- 

dre signal de la raison, de l’honneur, 
» du devoir. ^ 

» L’administration d’une République 
» livrée à des brigands , n’est pas digne 
» du Sage »... Hommes publics , conso- 
lez-vous , si votre disgrâce est arrivée , 
ou si le mauvais génie de l’Etat veut qu’elle 
arrive. 

" » Le Sage ne provoquera point le cou- 
» roux des Grands »... Maxime pusilla- 
nime : c’est le condamner à taire la vé- 
rité. 

On dit , vivre d' abord , ensuite philo^ 
sopfier : . . . C’est le peuple qui parle ainsi : 
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tnais le Sage dit , philosopher d’ahord , et 
vivre ensuite, si l’on peut : ou aimer la 
vertu avant la vie. 

» Il y a trois passions qu’il ne faut point 
» exciter, la haine, l’envie , le mépris».. 

Cela est plus digue du Moine de Rabe-« 
lais , que du Stoïcien Seneque. C’est vous-*, 
Séneque , qui m’avez appris à vous répon- 
dre : il y a des hommes dont il est glo- 
rieux d’être haï : le tourment de l’envie 
est toujours un éloge : le mépris n’est sou- 
vent qu’une affectation. ... « Craignons 
» l’aduiiration ». . . Et pourquoi ? faisons 
tout ce f[ui peut en mériter. 

Il s’entretient avec son ami, lettres i 5 , 
i6, 17 , 18, 19., des exercices du corps , 
de l’utilité de la Philosophie , de la ri- 
chesse , de la pauvreté , des persécutions , 
de la calomnie ; qu’il faut embrasser la 
Philosophie sans délai ; des amusemens 
du Sage , de la colère , des passions , des 
vices , des vertus , des avantages du re- 
pos, de la société, des fonctions publi- 
ques , du bonheur , du malheur. 

Les préceptes de Séneque sont austères , 
mais l’expérience journalière et l’usage du 
monde eu confirmeut la vérité : ou ue les 
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conteste que par -vanité , ou par foîblessc# 
C'est dans sa vingtième lettre qu’il dit aux 
Grands , aux gens en place , un 
simple, mais qu’ils devrcient avoir sans 
cesse à la bouche , s’ils sentoient vivement 
les inconvéniens de leur élévation : « Quand 
» viendra le jour heureux , où l’on ne 
» me mentira plus » î 

Je ne relis point les ouvrages de Séne- 
que , sans m’appercevoir que je ne les ai 
point encore assez lus. 

Quel est l’objet de la Philosophie ! c’est 
de lier les hommes par un commerce d’i- 
dées , et par l’exercice d’une bienfaisance 
mutuelle. 

La Philosopliie nous ordonne-t-elle de 
nous tourmenter? non. 

Dans la lettre huitième, sur l’activité 
du Sage , il parle de drames mixtes , dont 
le ton est grave , et le genre mo-ycn en- 
tre la Comédie et la Tragédie. Ce genre 
eût-il aussi des détracteurs chez les An- 
ciens? Il ne le dit pas. 

§. L X V I I. 

Selon lui , lettre quatorzième , « la Phî- 
H losophie est une espece de sacerdoce 
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»♦ révéré des gens de bien , respecté môme 
» de ceux qui ne sontméchans qu’à demi ;et 
» celui qui jette de la boue au Philosophe, 
î» est une espece d’impie » Non , non , 
Suilius , Aristophanes modernes, jamais 
la dépravation ne sera assez générale, 
assez durable , assez puissante , ou la li- 
gue de l’ignorance et du vice , contre la 
science et la vertu , assez forte , potrr em- 
pêcher la Philosophie d’être vénérable et 
sacrée. 

Ne nous engageons point dans des que- 
relles. Méprisons les propos de l’impu- 
dent , soyons convaincus qu’il n’y a que 
des hommes abjects qui osent nous insul- 
ter. Ne soyons pas ,plus offensés de leurs 
injures , que nous ne serions flattés de 
leur éloge j abandonnons le pervers à sa 
honte secrctte. . « Est • ce qu’il en 

M éprouve » ?... Je le crois depuis qu’un 
de ces infâmes salariés des Grands pour 
déchirer les gens de bien , a dit d’une sa* 
tyre de commande , qu’il n’étoit pas bien 
sûr d’être content de l’avoir faite. Un 
des châtimens de la folie, est de se dé- 
plaire à elle-même. 

L’ouvrage de Séneque est lui champ où 
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l’on trouve tonjours à glaner. Je vois que 
dans l’opulence il s’exerçoit à la pauvreté : 
au milieu des richesses , il se rit de la 
peine inutile que la fortune s’est donnée. 

Il dit , lettre vingt-une , à propos de ki 
vraie gloire du Sage : « en vain (i) Atti- 

(t) M. la Grange s’est trempé sur le sens de ce pas- 
sage , pour avoir ignoré des faits qui concernent Atti- 
cus et sa famille ; et sa méprise a entraîné celle de 
l’Auteur de cet Ouvrage. Ceux qui en examinant rapi- 
dement dix ou douze pages de la Traduction de Sé- 
neque , ont cru avoir acquis le droit de la juger , au- 
rolent dû au moins relever cette inexactiîudé. Mais ce 
sont précisément les endroits où la version de M. la 
Grange laisse quelque chose à désirer , qui ont échappé 
à leur profond savoir , et à leur merve lleuse sagacité : 
c'est qu’il est en effet plus factle de supposer des fautes 
où ü n’y en a pas , que d’en voir où il y en a ; et 
leurs critiques , presque toujours fausses , partiales , ou 
superficielles , en sont la preuve. Voici présentement le 
passage de Séneque, tel qu’il fullcit, ce me semble, le 
traduire. « Les Lettres de Cicéron ne laisseront point périr 
» la mémoire d’Atticus : ni son gendre Agrippa, ni 
» Tibère , mari de sa petite-fille, ni Drusus son arrière- 
» petit-fils , n’auroient pas servi beaucoup à sa gloire ; 
M parmi ces noms illustres le sien ne seroit pas cité , si 

Cicéron ne l’eût comme associé à son immortalité ». 
Nomen Atûci pente Cicetonu Ephtolœ non stnunt : ntkil 
ïU'i prefuisset gener Agrippa, et .Tiberius progener , et 

eus 
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» eus auroit eu pour gendre Agrippa 
» pour descendans Tibère et Drusus , 
» parmi ces noms illustres , le sien seroit^ 
» ignoré; si le Prince des Orateurs ne lui- 
» eût adressé quelques lettres. Lucilius , 
» si la gloire vous touche , les miennes' 
» vous feront plus connoître que toutes* 
» vos dignités ; qui sauroit qu’il exista* 
» un Idomenée sans celles d’Epictire » ? ‘ 
Puis s’arrêtant à la porte des jardins de ‘ 
ce Philosophe, il y grave une inscription' 
qui atteste l’austérité de l’un et l’impar- 
tialité de l’autre. La voici : 

» Passant, tu peux t’arrêter ici, la vo-' 
» lupté y donne la loi . . . Quoi , c’est de ■ 
» la farine détrempée que tu me présen- 
tes ; c’est d’eau , que tu remplis ma- 
» coupe !... Assurément ; à ma table, 
» les mets appaisent la faim, la boisson 
>» n’irrite pas la soif : voilà ma volupté. 

» Agissez toujours , Lucilius , comme si 
» Epicure vous regardoit ». 

C’est ainsique Séneque pensoit de ce’ 


Drusus Cctsar pronepos : iMtf' tàm magna nomina tace- 
Tttur , nui Cicero ilium applicuisset. Epist. 21, Aoti dt^ 
P Editeur. ' , - ■ ^ 
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Pliilosoplie , si mal connu , et tant ralôm- 
nié. On ne s’est pas acharné avec moins 
^ fureur sur la doctrine d’Epicure, qu®, 
sur les mœurs de Séneque. 

Je lis dans un Auteur moderne (i) î, 
». on oppose Séneque , comme un bou- 
», clier impénétrable , à tous les traits qu’on. 
» peut lancer sur Epicure. Il est vrai quQ, 
J* l’apologie que Séneque a faite d’Epicure. 
H. est formelle ; mais il est à craindre que, 
» loin de justifier l’un , elle ne donne des 
». soupçons contre l’autre. Si , à l’iionneur, 
» d’Epicure , leurs doctrines' avoient des 
M apparences communes , ce seroit à la 
M. honte de Zénon ». 

Lorsque Séneque fait l’éloge d’Epicure, 
il ne décrie point Zénon , non plus qu’il^ 
ne préconise celui-ci , lorsqu’il attaque, 
le premier. C’est un juge impartial , qu^ 
pese ce que chaque secte enseigne de con- 
traire ou de conforme à la vérité, et qui 
s’en explique avec franchise. Si les talens 
sublimes et les vertus transcendantes de 
l’Académicien des Inscriptions , qui a en- 

• V ■ ■ ■ ■ I I . i | ^ 

(i) Voye^ la Morale d’Epicure, tirée de ses propret 
écrits , par M. l’Abbé BaUeux ; art. 7 , pag. 1 57 , t (8. 
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$ iclii i’iiistolre critique de la Philosophie, 
de son examen de la vie et de la doctrine 
d’Epicure, ne m’étoient parfaitement con- 
nus, je penserois qu’un Auteur qui se 
sert de l’éloge de l’une des Ecoles pour 
les rendre toutes deux suspectes , est un 
mauvais Logicien , s’il pense ce qu’il écrit , 
ou un dangereux hypocrite, s*il écrit ce 
qu’il ne pense pas. 

Un Littérateur du jour auroit-il la va- 
nité de se croire mieux instruit des senti- 
mens d’Epicurè , dont les ouvrages nous 
manquent , qu’un ancien Philosophe , 
qu’un Séneque qui les avoit sous ses yeuXi 

Qu’Epicure et Zénon se soient accor- 
dés l’un et l’autre à regarder la vertu nomme 
le plus essentiel de tous les biens , et qu’ils 
en aient eu les mêmes idées : que s’ensuit- 
il? que l’Epicurien n’en étoit pas moins 
dissolu , et que le Stoïcien en étoit peut^ 
être moins sage ? Voilà une étrange con* 
clusion. 

Hé ! c’est bien assez de condamner Epi- 
cure , sans lui associer aussi lestement le 
Philosophe Séneque, son apologiste ; Sé- 
neque, que S. Jérôme , qui n’étoit pas 
le plus tolérant des Pères de l’Eglise , loue 

s n 
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pour la pûretë de sa morale, la sainteté 
de sa vie , et qu’il a inscrit dans le ca- 
talogne des Auteurs sacrés ( 1 ). 

Séneque ne ferme presque pas une de 
ses lettres , sans la sceller de quelques ma- 
ximes d’Epicure j et ces maximes sont 
toujours d’un grand sens et d’une sagesse 
merveilleuse : quelle honte pour le Zéno- 
nisme ! 

$. L X V I I I. 

C’est dans la vlngt-deuiième lettre sur 
les conseils et sur les affaires , que Séne- 
que dit , des goûts passagers de l’amViition : 
ce C’est un amant qui querelle avec sa 
» maîtresse ; n’allez pas prendre un mo- 
M ment d’humeur pour une rupture h . 
Croit on que cette pensée déparât celles de 
la Rochefoucault? 11 ajoute : « nous mou- 
» rons plus mauvais que nous ne naissons. 
» Je t’avois engendré , nous dit la nature. 


(i) Seneca centtdenlissima vi ta fuît: quem nom. 

ponerem in caulogp Sanctorum , nïsi me ilia Epîstola 
provocarent , qua leguntur à plurimisy Pauli ad Stnecamy 
et Seneca ad Paulum , etc. HiERoNiMVi de Scriptoribtu 
Eccltsiasticis. Note de l’Editeur, 
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■»» sans désirs , sans crainte , sans supers - 
» tition, sans perfidie , sans vice. » . . . . 
Cela est il bien vrai ?.. » Retourne comme 
ï> tu es venu , la vie nous corrompt ». 

En parcourant les lettres a 3 et 24 , sur 
la Philosophie, sources des vrais plaisirs,' 
sur le passé , le présent , le futur , lesf 
craintes de l’avenir , les terreurs ^de la 
mort; je ' me suis rappellé l’endroit où 
Horace recommande 'au Poete la lecture 
des feuillets de Socrate : on pourroit -lui 
dire avec ])lus de raison encore , rem tîbi 
Senecae poCerunt ostendere chartae. Si tii 
crains d’ètre un Poëte exangue , un diseur 
de puérilités sonores ; si' tu veux con- 
noître les vices, les vertus, les passions, 
les devoirs de l’homuie dans toutes’ les 
conditions et les circonstances , lis Séne-^ 
que. 

Il s'occupe , lettre , des dangers de 
la solitude : si l’homme se retire dans la 
forêt par vanité ou par misanthropie, s’il 
y porte une aine pleine de fiel , il ne tar- 
dera pas à y devenir une bête féroce ^ 
celui dont il y prendra conseil , est un 
méchant qui achèvera de le pervertir. 

U écrit , lettres , aô et 29 , de» 

s a 
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avantages de la vieillesse, de la vertu ^ 
du vrai bonheur , des voyages, des con- 
seils indiscrets. On voit dans cette der- 
nière, qu’il y avoit aussi à Rome des 
hommes pervers qu’on se plaisoit à asso- 
cier aux Philosophes en général , dans le 
dessein cruel de souiller la pureté dea 
ups par la turpitude 4es autres. Ce fait me 
rappelle l’Auteur de t anti-Séne<pie , et la 
Cjonstante affectation des ennemis de la 
Philosophie à le citer parmi les hommes 
sages et éclairés , dont la vie se passe à 
chercher la vérité et à pratiquer la vertu.. 
Si ces calomniateurs des gens de bien n’é- 
toi en t pas étrangers à tout sentiment hon- 
nête , ils rougiroient de placer ce nom jus- 
tement décrié, à côté des noms les plus 
respectables et les plus respectés, 

La Mettrie est un Ecrivain sans juge- 
ment, qui a parlé de la doctrine de Sé- 
neque sans la connoître j qui lui a sup- 
posé toute l’âpfeté du Stoïcisme , ce qui 
est faux J qui n’a pas écrit une seule bonne 
ligne dans son Traité du bonheur, qu’il 
ne l’ait , ou prise dans notre Philosophe , 
ou rencontrée par hasard , cç qui n’est 
et ne pouvolt malheureusement être que 
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très -rare ; qui confond par-tout les pei- 
nes du Sage, avec les tourrneris du më« 
chant , les inconvéniens légers de la 
science , avec les suites funestes de l’igno- 
rance ; dont on reconnoît la frivolité dé 
l’esp'it dans ce qu’il dit, et la corruption 
du cœur dans ce qu’il n’ose dire; qui 
prononce ici que l’homme est pervers par 
sa nature , et qu’il fait ailleurs , de la na*» 
ture dès êtres , la réglé de leurs devoirs 
et la source de leur félicité ; qui semblé 
s’occuper à tranquilliser le scélérat danfe 
le crime , le corrompu dans ses vices ’; 
dont les sophismes grossiers, mais dan- 
gereux par la gaieté dont ils les assai- 
sonne, décelent un Ecrivain qui ri’a pas 
les premières idées des vrais fondemens 
de la morale , de cet arbre immense , doiit 
la tête touche aux cieux et les racines pé- 
nètrent jusqu’aux enfers , où tout est lié , 
où la pudeur , la politesse , la 'décence » 
les vertus les plus légères , s’il en est dé 
telles , sont attachées comme la feuille an 
rameau qu’on déshonore en l’en dépouil- 
lant ; dont le cahos de raison et d’extrà- 
vagance ne peut être regardé sans dégoût^ 
que par ces lecteurs futiles qui coufon-, 
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dent la plaisanterie avec l’évidence , et à 
.qui l’on a prouvé , quand on les a fait 
rire; dont les principes, poussés jusqu’à 
.leurs dernières conséquences , renverse- 
roient la législation , dispenseroient les 
parens de l’éducation de leurs enfans , 
renferineroient aux petites maisons l’hom- 
me courageux qui lutte sottement contre 
.ses penchans déréglés , assureroient l’im- 
mortalité au méchant qui s’abandonneroit 
sans remords aux siens; jet dont la tête 
est si troublée , et les idées sont à tel 
point décousues , que dans la même page, 
.une assertion sensée est heurtée par une 
assertion folle , et une assertion folle , par 
une assertion sensée ; ensorte qu’il est 
.aussi facile de le défendre, que de l’at- 
taquer (i). . . 

' L X I X. 

. Dans la même lettre , Séneque cite un 
•bon mot d’Epicure sur les jugemens po- 


- (i) LaMettrie, dissolu , impudent, bouffon, flatteur, 
^toit bit pour la vie des Cours et la faveur des Grands. 
Il est mort , comme il devoit mourir , victime de son itt- 
jempéiance et de sa folie. ^ 
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ptilalres. « Jamaisje n’ai voulu plaire au 
ï> peuple : ce que je sais , n’est pas de son 
« goût ; et ce qui seroit de son goût , je 
s» ne le sais pas ». 

La contrainte des gouvememens despo- 
tiques rétrécit l’esprit , sans qu’on s’en 
apperçoive ; machinalement on s’interdit 
une certaine classe d’idees fortes , comme 
^on s’éloigne _d’un obstacle qui nous bles- 
seroit ; et lorsqu’on est accoutumé à cette 
marche pusillanime et circonspecte , on 
revient difficilement a une marche auda- 
^cieuse et franche. On ne pense , on ne 
parle avec force que du fond de son tom- 
beau : c’est 1^ qu’il faut se placer ; c’est de- 
là qu’il faut s’adresiser aux hommes. Celui 
qui conseilla au Philosophe de laisser un 
testament de mort fO » eut une idée utile 
et grande.^ Je souhaite pour le progi ès des 
sciences, qu’il nous fasse attendre le sien 
long-temps. , . ‘ ' 

,Lisez la lettre 3o , de ja. mort , et de la 
nécessité de l’attendre de pied, ferme j et 

J — r: — ; Il - 
On peut voir le passage entier de-M. d’Alembéti 
^ns l’Avertisswnçnt iinprimé à .la,tê(e du p^einiîr vç»- 
Jume , pag. 21 et aa. . 

^ V* ü ■ja-... - .V.V- " ^ 


/ 
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vous me dires ensuite ce qu’il y a de nou- 
veau sur ce sujet dans nos Ecrivains mo- 
dernes. Quoi de plus délicat que ce mot^ 
» L’ame s’échappe du vieillard , sans ef- 
» fort; elle est sur le bord de sa levre ». 
Quoi de plus sensé que ce qui suit ? 
» Qu’est-cé que ces noms d’Empereur , 
ï> de Sénateur, de Questeur ; de Clieva- 
» lier , d’Affranchi , d’Esclave », ou en 
style moderne , de Rois , de Grands , dé 
Koble , de Roturiers, de Paysans? Ce que 
c’est, répond-il, lettre 3i ? » Des titrés 
» inventés pour enorgueillir les uns , et 
» dégrader les autres. N’avons-nous pals 
» tous le ciel au-dessus dé nos têtes ». 

Il vous exhortera à la Philosophie , let- 
tre 3a : il vous dira , lettre 33 , que dans 
un ouvrage de l’art, il faut que la beauté 
de l’ensemble fixant le coup d’œil , on 
n’apperçoive pas les détails ; et que, dans 
un ouvrage de Philosophie où de littéra- 
ture, les beaux vers , lés seiltences , sont 
les dérnièrés choses à louer.' 

* Il encourage Lucilius à l’étude de la 
Philosophie , lettre 34 1 félicite sur 

ses progrès. Il prouve , lettre 35 , qu'il nè 
peut y avoir d’amitié qu’entre Tes gens dô 
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bien. La ihbrt d’mT ami ravir, à l’homme 
vertueux , un témoin de ses vertus ; au 
méchant, un complice , peut-être indis- 
cret, de ses crimes. Les avantages du re- 
pos, les vœux du Vulgaire, le mépris do 
la mort , texte auquel il ne Se lasse point 
de revenir ; le courage que donne la Phi- 
losophie , les dangers de la prospérité , 
l’éloquence qui Cofivrent au Sage, la voix 
de la divinité qui est'en nous, eu la cons- 
cience, la rareté des gens de bien , l’oc- 
Cupent depuis la letti*e 36, jusqu’à la 
Il dit à Lucilius , lettre 36 ; ce on blâmé 
» votre ami d’avoir embrassé le repos, 
» abandonné' ses places , et préféré l’obs- 
Curîté de la retraite auX nouveaux hoh- 
ï3 neurs qui rattendôiént!‘’E*xhortez-le à 
se mettré'àu-dêSslts dé l’dpfnio'n ÿ chaque 
>» jour, il fera sentir à ses censeurs ,' qu’il 
3> a choisi' le parti le plus avantageux »... 
Pour lui peut-être ? mais pour la société^ 
11 y a dans le Stoïcisme un esprit mona- 
cal qui me déplaît ; c’est cependant une 
Philosophie à porter à la (lôür , près des 
Grands , dans l’exercice des fonctions pu- 
bliques , ou c’est une voix perdue qui 
crie dans le désert. J’aime le' Sage en évi- 
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dence,commel’Athletesurrarene:11îomme 
fort ne se reconnoît que dans les occasion* 
où il y a de la force à montrer. Ce cé- 
lébré danseur qui déployoit ses membres 
sur la scene, avec tant de légèreté, de 
noblesse et de grâces , n’étoit dans la rue 
qu’un hcmme dont vous n’eussiez jamais 
deviné le rare talent. 

Il dit , lettre 4^ > ” dans le sein de 
» l’homme vertueux, j’ignore quel Dieu, 
sï mais il habite un Dieu »... Belle idée î 
Séneque pouvoit ajouter : et dans le sein 
du méchant, j’ignore quel démon, mais 
il habite un démon. . 

Lettre 4e > qu’est-ce que l’homme léger ; 
J» c’est un oiseau que vous ne tenez que 
» par l’aile ; au premier instant il vous 
» échappera , et ne vqus laissera dans la 
main qu’une plume ». 

Je trouve , lettre 4^ , sur la vie cachée : 
,que ce fut moins l’orgueil, que la honte, 
qui créa les portiers chez les Romains. De 
la manière dont on vivoit , entrer dans 
une maison sans> se faire annoncer , c’é- 
tcit prendre» le maître, ou la maîtresse en 
flasrant délit.- 

Lettre 44-* Philosophie^ est la vraie 
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» noblesse : nul n’a vécu pour la gloire 
» d’autrui ». 

, Lettre 45 , les chicanes futiles de la 
dialectique seront méprisées de tout bon 
esprit; n’en déplaise, ditSéneque, à nos 
Stoïciens, que j’approuve on blâme à mon 
gré, « parce que je ne m’asservis à aucun 
n maître, que je ne porte la livrée de 
» personne, et qu’en respectant les sen- 
» timens des grands hommes , je ne re- 
» nonce pas au mien (i) ». 

Même cause, même effet. Celui qui 
connoîtra l’esprit du Stoïcisme, ne sera 
point étonné qu’un amalgame de Philo- 
sophie et de Théologie , ait fait , des 
Disciples de Zénon , des moulins à so- 
phismes et des bluteurs de mots. 

Lettre 46 » 1^ f^dt l’éloge d’un ouvrage 
de Lucilius. 

Il dénombre , lettre 4/ > multitude 
des esclaves. « C’est un Consulaire sub- 
» jugué par sa vieille femme ; un riche, 
» par sa servante; un jeune noble, par 
des filles de théâtre : cette dernière 




(i) à ce sujet la Note de l’Editeur sur le Traité 

de la vie heureuse , tom. ^ , pag. 94. 
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» servitude , la plus volontaire de toutes^ 
» est la plus honteuse- 

» Il n’est pas de Roi, dit- il (i) ailleurs» 
qui ne descende d’un esclave , ni d’es- 

» clave qui ne descende d’un Roi » 

Tl n’y a point de Cour où l’on n’eùt be- 
soin d’un Officier , dont la fonction fût 
de se trouver tous les matins au chevet 
du Monarque , et de lui citer cette maxime 
commune. 

Après avoir exposé , lettre 48 , les de- 
voirs de l’amitié , et traité , lettre 49 » de 
la mort et de la hriéveté de la vie, il 
tombe sans ménagement sur les puérilités 
de la dialectique de son Ecole. « Aujour- 

V d’hui , dit-il, la rapidité' du temps me 
» confond » ou parce que le terme appror 
M che , ou parce que je.cojiiinence à cal- 

culer mes pertes. Hé î laissez-là vos 
arguties , j’ai sur les bras une grande 
» affaire j la mort me 'poursuit, la vie 
» m’échappe : conseillez-moi j>. 

» Qui construisit le premier vaisseau f 

V qui donna les premiers jeux? l’Aven- 
»> tin a-t-il toujours été dans l’enceinte 

(1) Sjneque , Lettre 44. 
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V de Rpm.e ? ce passage ne iloît-il pas 
» être restitué de cette manière ? n''est-ce 
»> pas ainsi qu’il faut entendre cette lé- 
»> gende ? cette médaille est-elle ancienne 
» ou moderne? à quelle époque a-t-elle 
>? été frappée ? Voilà des recherches bien 
>» dignes d’un homme ! Ne vaudroit-il pas 
»» mieux ne s’occuper de rien , que de 
>> ces riens ? tandis que l’art de se rendre 
» heureux , qu’on étudieroit toute sa vie , 
» seroit encore ignoré w. Cette sentence 
austère de Séneque , brûle quelques mil- 
liers de volumes r Est-elle juste? ne l’est- 
clle pas ? et faudroit- il en effet dédaigner 
toute étude qui n’auroit pas un rapport 
immédiat avec la connoissance des devoirs, 
et I4 pratique des vertus ? 

$. L X X. 

Je vais passer rapidement sur les lettres 
qui suivent ; on formeroit un volume de 
ce qu’elles offrent de remarquable. 

L’éloge de Lucilius; la description des 
bains de Baies; les différentes classes de 
Sages ; que peu d’hommes connoissent 
leurs défauts; les infirmités auxquelles 
lU>tré’n[^hilosophe étoit sujet ; la maison 
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de Vatîa , à l’entrée de laquelle on auroit 
pu graver comme au fronton de la plu- 
part de nos Palais, c'i-gh le bonheur \ sou 
séjour à Baies 5 la possHiilité de méditer, 
d’étudier, d’écrire au milieu du tumulte; 
du premier mouvement dans la passion j 
de la division des êtres, selon Platon; 
de la disette de la langue Latine ; de la 
différence de la joie et de la volupté ; 
de l’objet méprisable des vœux et de» 
prières du vulgaire ; de la soumission du 
Sage à la nécessité : « la nécessité n’est 
H que pour le rébelle j le sage n’^obéit 
» point au destin , ils veulent tous deux » : 
voilà ce qui remplit l’espace de la qua-* 
rante - neuvième Lettre à la soixante- 
deuxième, où notre Philosophe se repro-’ 
che d’avoir pleuré sans mesure la perte 
de son ami Sérenus ; et nous dit , » vous 
>♦ avez inhumé votre ami ; hé bien , cher- 
» chez quelqu’un à aimer >». Comme si 
ce quel qu’un- là se trou voit en un mo- 
ment. Il ajoute : « la douleur est de tous 
» les tableaux, celui dont le spectateur 
» se lasse le plus promptement : récente, _ 
» elle intéresse : vieille , elle est fausse 
» ou iiiseùsée ; l’on s’en inocjue , et l’on.' 

fait 
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» Elit hien **. Cela est-U .vrai ? Il m’a 
fieinblé (jii’on l’acliairoii , qu’on lalouoit, 
et qu’on la fiiyolt. 

Quoi ! l’on se tuf q''e d’un époux , d’un 
amant, d’nn fils, inconsolab'e d« la mort 
de fa femme , de sa maîtres.se , de son 
père , de son ami. Il n’en est rien ; et 
pour répondre à Sénerpte dans sa manière, 
)e lui dirai : « nous sommes touchés de 
» tout ce qui nous promet des regrets 
» éternels. Nous votilons nous survivre à 
» nous- mêmes dans le cœur de tous ceux: 
M que nous laisfons après nous. Le tribut 
» ([ue la tendresse dectnie à la cendre 
» des autres , nous est garant de celui 
» que les personnes que nous chéitssons 
» et qui nous cliéiissent, rendroné,.^ la 
y* nôtre : et comme nous nous som.ïn,e's 
»» flattés que , si nous venions à les pér- 
» dre , nous ne les oublie ions jamais^j 
» nous les accuserions volontiers d’in gra- 
» titude s’il nous vcnoit en pensée qu’uu 
y> jour nous en serions 01 biles. L’expe- 
3» rience jouinali're ne nous détrompe 
» point d’une anrsl douce illusion : notre 
3 » vanité nous excepte d’une loi généiale; 
» et nous ajoutons foi à cette espece d’en- 
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w gagement des vivans avec les morts ^ 
»» comme des femmes si souvent trompées 
m croient encore aux sermensd’nn dernier 
tn amant. Si on laisse l’homme qui pleure, 
» seul avec sa douleur ; tant mieux, c’est 
» la meilleure compagnie qu’il puisse 
» avoir : pour celui qui a les regards 
»» attachés sur l’urne de sa femme ou de 
*• sa fille , est- il rien de plus importua 
a> que la présence de celui qui rit ». 

Séneque prétend , lettre 5o , que le 
vice est dans Pâme une plante étrangère} 
<jue la vertu s’y trouve dans son terrein , 
et qu’elle s’y enracine de plus en plus , 
parce qu’elle est dans l’ordre de la na- 
ture , dont le vice est l’ennemi .... Cela 
est-il bien vrai ? Pourquoi donc tant de 
vicieux, si peu de vertueux, au milieu 
de tant de Prédicateurs de vertu ? Pour- 
quoi tant de besoin et si peu de succès 
de l’éducation dans la jeunesse? tant de 
conseils et si peu de fruit dans l’adoles- 
cence et dans l’âge viril ? tant de fous 
dans la vieillesse ? tant d’indocilité dans 
l’esprit , au milieu de la ruine des sens ? 
La passion parle toujours la première , et 
la raison se tait , ou ne parle que tard 
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et à voix basse. Séneque ne se contredît- 
il pas, lorsqu’il reproche à Apiciiis d’in- 
viter à la débauche une jeunesse poi'tée 
au mal , même sans exemple ? 

Il raconte au môme endroit une petite 
anecdote domestique. Il garda la folle de 
sa femme, comme une des charges de sa 
succession. « J’ai peu de goût, dit-il , 
»> pour ces especes de monstres ; et si 
s> j’avois à m’amuser d’un fou, je ne l’i- 
s» rois pas chercher hors de moi. Elle a 
» perdu subitement la vue , mais une 
>5 chose incroyable, et vraie , c’est qu’elle 
» ignore qu’elle est aveugle , et ne cesse 
»> de prier son conducteur , de la délo- 
» ger d’une maison où l’on ne voit goûte, 
w Nous rions d’elle , et nous lui ressem- 
» blons ». 

Séneque étoit si foible, si glacé , qu’il 
nous dit, lettre 5/, qu’il passoit pres- 
que riiiver entier entre des couvertures. 

On voit, lettre 58, que la langue la-; 
tine s’étoit appauvrie , comme la nôtre , 
en se polissant : effet de l’ignorance et 
d’une fausse délicatesse j de l’ignorance, 
qui laisse tomber en désuétude des mots 
utiles } d’une fausse délicatesse , qui pros-; 

t a 
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crlt ceux qui blessent l’oreille ou gênent 
la prononciation. Des expressions d’En- 
iiius et d’Attins Soient surannées, comme 
plusieurs de Rabelais, de Montagne, de 
Malherbe et de Regnier. Au temps de 
Séneque, Virgile coin inenr.oit à vieillir. 
Comme de toutes les machines , il n’y 
en a aucune qui travaille autant que la 
langue , aucune d’aussi orgueilleuse et 
d’aussi passive que l’oreille 5 l’une et l’au- 
tre tendent à se délivrer du mal-aise le 
plus léger, mais le plus continu. 

§. L X X I. 

Il dit sur la vieillesse « qu’il est doux 
»> de rester long-temps avec soi, quand 
» on est devenu soi-même un spectacle 
»» consolant pour soi j cependant qu’il y 
» a plus d’inconvéniens à attendre les in- 
» firinités et à vivre trop long-temps , 
» qu’à mourir trop tôt , et qu’on n’est 
« pas loin de la peur de finir, quand on 
laisse arriver le destin sans oser faire 
» un pas au devant de lui » : et j’ajoute- 
rai , à quoi bon rester, quand on n’est 
plus projire qu’à corrompre le bonheur , 
à troubler les devoirs et à empoisonner 
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les jours de ceux que la reconnoissance et 
la tendresse attachent à nos côtés : n’at- 
tendons ]ias fju’ils nous donnent congé j 
nous avons vécu, permettons -leur de 
vivre. Et ne craignons pas que ce conseil 
soit funeste aux vieillaids j ils ont tous 
la peur de mourir : la vie n’est vraiment 
dédaignée que par ceux qui peuvent se 
la promettre longue ; ils ne la connoissent 
pas , comment y attacheroient-ils de l’im- 
portance ou du mépris j ils vivent , comme 
ils font tout le reste , sans y petiser. 

Séneque dit, lettre 6o , « l’enfant croît 
» au milieu de la malédiction de ses pa- 
>> rens » : et si l’on réfléchit aux actions 
dont il est témoin , aux propos qu’il en- 
tend dans le foyer paternel , on ne trou-; 
vera pas l’exj'ression exagérée. 

. » Lettre 63 , de toutes ces femmes ten^ 
» dres (ju’on a eu tant de peine à retirer 
3} du bûcher , à séparer du cadavre d» 
« leurs époux , clle/.-m’en une qui ait eu 
33 des larmes jiour un mois ». 

Lettre 64 , où il traite de la vénération 
pour les anciens Philosophes ; « tous, dit- 
» il, ne sont pas dignes d’applaudir au 
Pliilosophe ». Quelle douceur trouveroit- 

t 3 


âp4 Vis 

il à l’éloge de celui dont le blâme ne Itf 
touche pas? en n’anilntionne la îonange 
que de celui dont on craindroit le reproche. 
»> Fahiamis parloit en public ; mais on 
» l’écoutoit avec décence : quelquefois il 
» s’elevoit un cri d’admiration ; mais ar- 
» radié , mais produit , par la grandeur 
des idées. 

» Sachons mettre de la différence entre 
les applaudissemens de l’Ecole et ceux 
» du théâtre »... Et pourquoi? ils sont 
accordés les uns et les autres à la vertu 
et au talent ... ,, Gardez toutes ces dé- 
monstrations bruyantes pour les arts qui 
» captivent les suffrages ; la vertu ne veut 
»» que des respects » .... Je crains que 
ces distinctions ne soient plus subtiles que 
solides. Au théâtre, les spectateurs , dans 
l’Ecole, le disciple, ne rompent le silence, 
que parce qu’ils ne peuvent plus le gar- 
^der. L’enthousiasme est le même, et ce 
n’est pas à l’homme, c’est à la chose , 
grande , honnête , que le premier applau- 
dissement est adressé ,, Le Philoso- 

» phe a beaucoup perdu à s’être trop fa- 

„ miliarisé Je n’en crois rien... » 

' 11 lui faudroit un sanctuaire au lieu d’une 
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dignement , est toujours un sanctuaire.... 
,, Il faut à la Philosophie des Prêtres , 
» et non des Coiiriiers »... Je ne lui T eux 
ni les uns, ni les autres. 

Il expose , lettre 65 , les opinions de 
Platon, d’Aristote et des Stoïciens, sur 
le monde : on voit ici (i) que le système 
de l’optimisme n’est pas d’hier , et que 
celui des indiscernables fut connu dès le 
temps du prpverbe , qu’on ne se baigne 
pas deux fois dans le même fleuve , et que 
l’homme et le fleuve ont changé. 

La lettre 66, sur l’égalité des biens et 
des maux , n’est qu’un tissu de sopliismes. 

Il traite , lettre ' 6y , du bon ; et lettre 
68 , du repos du Sage qu’il arrache de ce 
recoin du globe pour le lancer dans les 
plaines de l’immensité. Je consens qu’il y 
fasse un tour, mais je ne veux pas qu’il 
y séjourne : s’expatrier ainsi , ce seroit 
n’être ni parent, ni ami, ni citoyen.... 
» Le Stoïcien voit du liant des deux , 


(i) Dieu, dit Séneque , a fait le monde le meilleur pos- 
sible. Voye^ la nota de l’Editeur sur ce passage ;tom. 
pag. 318 , note première. 
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w coinliicn c’est un siej^e bas qn’un Trî- 
» bniial, une Chaise Cumle »... De 
^dessus une Clialse Curnle , un Tribunal, 
011 voit coiiibitn c’est un rôle insensé 
.que de se perdre dans les nues : vues 
.nionnstlques et aiiti-sociaks. J’aime mieux 
ce qui suit. 

, , 3 > C’est une, pndi ilité que de .se retirer 
» de la foule , ]iour l’apj>eller ; c’est apptl- 
lcr la loule, que de faire de sa retraite 
la nouvelle ]>iiblique ». C’est une sotte 
vanité, que de s’affliger on de s’offenser 
<quand elle ne vient pas : c’est ajouter à. 

l’éclat, r[ue de la repcu'sser quand elle 
, vit nt. Et (ju’jinporte (ju’on parle ou qu’on 
^se taise de 'ons, pourvu que vous vous re- 
tiriex à teinp>l le malade craint-il ou son- 
Eaite-t il qu’on dise qu’il s’est mis au. 

/lit? 

» Atia(jucrsesvices, quand on estvieux^ 
» c’est lutter cf>ntre un ennemi victorieux, 
» lors(|ti’on n’a ])lns ni force ni courage. 
» A peine un siecle sufliroil-il pour dis- 
5 > ciplincr des passions accoutumées à uno 
» longue licence ». 

Ici, Séneque ne permet au Sage de se 
mCler de l’adininistraliou pubiicjue , ni 
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clans tontes les contrées, ni en tout temps, 
ni pour ton jours. 

Il me semljle que je l’entends s’ailresser 
en ces termes au Candidat qui le consrdte : 
Vous présumez trop de votre amour ]Huir 
le bien ; votre tante délicate ne suffira ]ras 
à la fatique de votre ])lace ; vous êtes d’un 
caractère tropioible, ou trop roule ; colère 
et cansdqiie , vous ne sympathiserez pas 
avec les liabltans de la Cour. Vous allez 
vous précipiter dans un calios d’affaires', 
d’où ni votre zcle, ni vos talens supé- 
rieurs , ni vos veilles , ne vous tireront pas. 
Vous serez desservi ]iar ceux-mêines qui 
vous appellent à l’administration ; vos 
projets les plus sages seront, ou rejettes 
.par l’envie , ou croisés par l’intérêt per- 
sonnel ou par la haine : il viendra un 
moment où vous ne saurez ni comment 
rester, ni comment ' sortir. Préférez le 
repos ; vivez avec vos atnis .et avec vos 
livres : dans les temps de peste , on se 
renferme. 

L’homme d’État qtii craint de perdre 
sa place, n’osera jamais de grandes clio- 
ses ; son oreille , toujours ouverte aux 
Éüllicitations des hommes puissans , est 
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toujours fermée aux plaintes du peuple.' 
Il faut qu’il sache attendre sa disgrâce, 
sans pâlir; l’apprendre, sans murmurer: 
il faut qu’il dise : » mon maître avoit un 
» bon serviteur ; il n*en veut plus , tant pis 
» pour lui : il seroit bien singulier que 
» Menés pût se passer de Diogene , et 
y» que Diogene ne pût se passer de Mé- 
» nés ». 11 est des circonstances où les 
hommes revêtus des premières places , no 
sont pas élevés : ils sont en l’air. 

§. L X X I L 

La lettre 69 , est de l’inconvénient des 
fréquens voyages. 

La Lettre 70 , du suicide. 

Voici les causes principales du suicide. 
Si les opérations du gouvernement préci- 
pitent dans une misère subite un grand 
nombre de sujets , attendez- votts à des 
suicides. On se déféra fréquemment de la 
vie , par-tout où l’abus des jouissances 
conduit à l’ennui, par- tout où le luxe et 
les mauvaises mœurs nationales rendent 
le travail plus effrayant que la mort, 
par-tout où des superstitions lugubres et 
un ch ’iat triste concourront à produire 
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et à entretenir la mélancolie , par-tont où 
des opinions moitié philosophiques, moi- 
tié théologiques , inspireront im . égal mé- 
pris de la vie et de la mort. 

Les Stoïciens pensoient que la notion 
générale de bienfaiteur ne nous faisant 
point un devoir de garder un présent que 
nous n’avons pas sollicité et qui nous gêne, 
soit que la vie flïl un bien ou fût un mal , 
la doctrine du suicide n’étoit nullement 
incompatible avec l’existence des Dieux. 
Ils alloient plus loin j le suicide que la loi 
civile et la loi religieuse proscrivent éga- 
lement, est un des points fondamentaux 
de la secte : selon cette Ecole , » le Sage 
» ne vit qu’autant qu’il doit , non autant 
» qu’il le pourroit ; le bonheur n’est pas 
» de vivre 5 mais le devoir , mais le bon- 
»♦ heur est de bien vivre (1) ». 

Les opinions tombent ou se propagent, 
selon les circonstances 5 et quelles circons- 
tances plus favorables à la doctrine du 
suicide , que celles où un geste , un mot , 
«ne médisance, une calomnie , le ressen- 
timent d’une femme , la haine d’un af- 


(i) Letue 70 , tora. 1 , p*j. j6i. 
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franchi , une grande fortune , la délation 
d un esclave mécontent ou corrompu , la 
jalousie, la cupidité, l’ombrage d’un Ty- 
ran , vous envoyoient au supplice dans le 
moment le plus inattendu. C’est alors qu’il 
faut dire aux hommes : » mourir (i) plu- 
» tôt ou plus tard n’est rien : bien ou 
» mal mourir , voilà la chose importante j 
bien mourir , c’est se soustraire au dan- 
» ger de vivre mal. La fortune peut tout 
,» sur Celui qui vit encore ; rien contre 
I» celui epri sait mourir .... Le Centurion 
» va venir. . . . Hé bien ! il faut l’atten- 
» dre. Pourquoi se charger de sa fonction , 
» et épargner l’odieux de ta mort, au 
Z» Tyran qui l’envoie ? Mais attends, n’at- 
, » tends pas, le vieux Centurion des Dieux, 
-»'le temps, est toujours en marche. La 
>) sagesse éternelle u’a ouvert (2) qu’uixe 
» porte pour entrer dans la vie , et eu 
» a ouvert mille pour en sortir. On n’est 
pas en droit de se plaindre de la vie j 
» elle ne retient personne : vous vous en 
. » trouvez bien ? vivez ; mal ? mourez. Les 


> (i) Lettre 70 , pag. 36a et 363. 
(2) La même, pag. 365 «36^ 
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» moyens de mourir, ne manquent qu’à 
»• celui qui manque de courage. Si c’est 
»> une foiblessede mourir parce qu’on souf- 
» fre , c’est une folie de vivre pour souf- 
M frir. Mourir, c’est quitter un jeu de ha- 
» sard où il y a plus à perdre qu’à gagner. 
>» Pourquoi (i) craignons-nous de mourir? 
» c’est que nous sommes d’anciens loca- 
» taires que l’habitude a familiarisés avec 
» les incommodités de notre demeure : 
H c’est une ridicule terreur d’ôtre pis, 

qui nous empêche de déloger. Notre 
» croyance dans les Dieux est bien foi- 
» ble , ou nous avons de l’Etre suprême une 
M étrange opinion , si nous avons tant 
» d’aversion à l’aller trouver. La frayeur 
>» du moribond calomnie le Ciel. Est-ce 
» un bon père , ou un tyran farouche , 
■ » qui t’attend » ? 

La nature ( 2 ) n’est qu’une succession 
M continue de naissances et de morts. Les 
» corps composés se dissolvent j les corps 
»> dissous se recomposent. C’est dans ce 
■»» cercle infini , cpie s’accomplissent les 
» travaux du grand Architecte. 

(1) Lettre 70 , tom. i , pag. 366. 

(2) Lettre 71 , tom. i , pag. 37S. 
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» Dans une attaque d’asthme , je fus 
»> tenté plusieurs fois, dit encore Séne- 
3» que (i) , de rompre avec la vie. Mais 
» je fus retenu par la vieillesse d’un père 
» qui m’aimoit tendrement. Je songeai 
» moins à la force que j’avois pour me 
» donner la mort , qu’à celle qui lui man- 
» quoit pour en supporter la douleur ». 

Les hommes ne se considèrent pas assez 
comrue dépositaires du bonheur, même 
de l’honneur, de ceux auxquels ils sont 
attachés par les liens du sang, de l’amitié , 
de la confraternité. La honte d’une action 
rejaillit sur les parens; les amis sont au 
moins accusés d’un mauvais choix ; un 
corps , une secte entière , est calomnié. XI 
est rare qu’on ne fasse du mal qu’à soi. 

En lisant Séneque, on se demande plu- 
sieurs fois , pourquoi les Romains se dou- 
noient la mort? Pourquoi .les femmes Ro- 
maines la rccevoient avec une tranquil- 
lité , un sens froid tout voisin de l’indif- 
férence ? Les combats sanglans du cirque 
où ils voyoient mourir si fréquemment”, 
avoient-ils rendu leur ame féroce ? le mé- 


(0 Lettre 78 , toip. I , pag. 459. 
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pris de la vie s’ëlevoit-il sur les mines 
du sentiment de l’humanité ? revenoient- 
ils du spectacle , convaincus que la dou- 
leur de ce passage qui nous effraye , est 
bien peu de chose , puisqu’elle ne suffî- 
soit pas pour ôter aux gladiateurs la force 
de tomber avec grâce, et d’expirer selon 
les loix de la Gymnastique ? 

Ce n’étoit ni par dégoût, ni par ennui, 
que les Anciens se donnoient la mort j 
c’est qu’ils la craignoient moins que nous, 
et qu’ils faisoient moins de cas de la vie. 
Le Dialogue suivant n’auroit point eu lieu 
entre deux Romains. 

» Voyez- vous cet endroit ? C’est la bonde 
»> de l’étang ; le lieu des eaux le plus pro- 
» fond. Vingt fois j’ai été tenté de m’y 
» jettera .... Pourquoi ne l’avez-vous pas 
fait ? . . . .^ M Je mis ma main dans l’eau , 
» et je la trouvai trop froide»... Dans 
un autre moment , vous l’auriez trouvée 
trop chaude j celui qui tâte l’eau , ne s’y 
jette pas. 

§. L X X I I I. 

Les conseils, le courage philosophique, 
font les deux sujets de la soixante- on- 
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aième lettre. Rien de plus grand et d« 
plus beau , que la pointure du courage 

philosophique ** Elevez votre aine, 

» mon cher LuciUus ; renoncez à des re- 
» cherclics frivoles , à une Philosophie 
» minutieuse, qui rétrécit le génie ». 

» Il n’y a point de vent favorable (i). 
» pour qui ne sait pas dans quel port il 
>» veut entrer »... Cela est vrai : mais la 
maxime contraire ne l’est-elle pas égale- 
ment, et le Stoïcien ne pouvolt-il pas 
dire, il n’y a point de vent contiaire pour 
celui à qui tout port convient , et qui se 
trouve aussi bien dans la tempête que dans 
le calme. 

Il prouve, lettre soixante-douze, que 
la sagesse ne souffre point de délai ; et let- 
tre 70 .® , que le Philosophe n’est point im 
séditieux , un mauvais citoyen. 

Et comment pourroit-on être de bonne 
foi , et regarder le Philosophe comme un 
ennemi de l’Etat et des Loix, le détrac- 
teur des Magistrats et de ceux qui président 
à l’administration publique? Qui est-ce 
qui leur doit autant <pie lui ? Sont-cedes 

(1/ Lettre 71 , tom. i , pag. 373. 

Courtisans 
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Courtisans placés an centre dxi tourbil- 
lon y avides d’homiexirs et de richesses j 
pour <pii le Prince fait tout , sans jamais 
avoir fait assez; dont la cupidité s’accroît 
à mesure qu’on leur accorde ? Des hom- 
mes que sa inunihcence ne saur oit assou- 
vir, fjuclqu’étentlue qu’elle soit, l’aimc- 
roient-ils aussi sincèrement que celui qui 
tient de son autorité une sécurité essen- 
tielle à la recherche de la vérité , un 
repos nécessaire à l’exercice de son 
génie ? 

Le Magistrat rend la justice ; le Philo- 
sophe apprend au Magistrat ce rpie c’est 
que le juste et l’irrjuste. Le Militaire dé- 
fend la Patrie ; le Philosophe apprend au 
Militaire ce que c’est qu’une Patrie. Le 
Prêtre r'ecommande au Peuple l’arnorir et 
le resptîCt pour les Dieux ; le Philosophe 
apprend au Prêtre ce tpie c’est que les 
Dieux. Le Souverain commande à tons ; 
le Philosophe apprciul au Souverain q\ielle 
est l’origine et la lirrrite de son autorité. 
Chaque homme a des devoirs à remplir 
dans sa famille et dans la société ; le Phi- 
lo.mphe apprend à cliacun , quels sont ces 
devoirs. L’homme est exposé à l’inforj 

U 
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tune et à la douleur ; le Philosophe ap- 
prend à l’homme à souffrir. 

Si l’on attenta quelquefois à la \ie du 
Prince , fut-ce le Philosophe? Si l’on écri- 
\it contre lui un libelle, fut-ce le Phi- 
losophe ? Si l’on prêcha des maximes sé- 
ditieuses, fut-ce dans son école ? a-t-il été 
le précepteur de Ravaillac ou de Jean Cha- 
tel ? C’est le Pliilosophe qui sent un bien- 
fait , c’est lui qui est prompt à le recon- 
noître , et à s’en acquitter par son aveu. 

Ce sujet mérîteroit bien d’être traité 
de nos jours. La question se réduiroit à 
savoir : s’il est licite , ou non , de s’expli- 
quer librement sur la religion , le gou- 
vernement et les mœurs. 

Il me 'semble que si., jusqu’à ce jour, 
l’on eût gardé le silence sur la religion, 
les Peuples seroient encore plongés dans 
les superstitions les plus grossières et les 
plus dangereuses. Si la République avoit 
le même droit au temps de l’idolâtrie , 
nous serions encore idolâtres : on fit boira 
la ciguë à Socrate , sans injustice ; les 
Nérons et les (i) Dioclétiens ne furent 
point d’atroces persécuteurs. 

(i) L’Autiur suit ici l’opinion conunune , qui donae 
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Il me semble que si, jusqu’à ce jour, 
l’on eût gardé le silence sur le gouver- 
nement , nous gémirions encore sous les 
entraves du gouvernement féodal ; l’cspece 
Immaine seroit divisée en un petit nombre 
de maîtres , et une multitude d’esclaves : 
ou nous n’aurions point de loix , ou nous 
n’en aurions que de mauvaises ; Sidney 
n’eût point écrit , Locke n’eût point écrit,' 
Montesquieu n’eût point écrit j et il fau- 
droit compter au nombre des mauvais ci- 
toyens , ceux qui se sont occupés avec 
le plus de succès de l’objet le plus im- 
portant au bonheur des sociétés et à la 
splendeur des Etats. 


à DiocKtien le nom odieux de persécuteur : mais ce 
préjugé , d’ailleurs assez général , n’en est pas moins ua 
préjugé. Les Ecrivains ecclésiastiques , qui n’ont pas 
toujours eu pour la Religion un ^èle selon la science j 
ont cru servir leur cause en peignant des couleurs les 
plus noires, le caractère , la vie et les mœurs de plusieurs 
Empereurs , et particulièrement de Dioclétien et de Ju- 
lien ; mais en déguisant , en altérant les feits de mille 
ma dères différciites , ils se sont rendus coupables de 
mauvaise foi aux yeux de la postérité , et n’ont pas em- 
pêché la vérité de se faire jour, et de dissiper les nuages 
qu’ils avolent élevés autour d’elle. J\'oie de l'Editeur. 

It 2 
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II me semble enfin que si, jusqu’à ce Jour,' 
on' eût gardé le silence sur les mœurs > 
nous en serions encore à savoir ce que 
c’est que la vertu , ce qxie c’est que le 
vice. Interdire toutes ces discussions , les 
seules qui soient dignes d’occuper un bon. 
esprit , c’est éterniser le règne de l’igno- 
rance et de la barbarie. 

Séneque démontre , lettre 74.® , qu’il n’y 
a de bon que ce qui est honnête j et let- 
tre 75 , que la Philosophie n’est point une 
science de mots. ^ En quoi , dit-il , con- 
35 siste la liberté du Sage ? à ne craindre 
>3 ni les hommes, ni les Dieux ». 

On est Philosophe ou Stoïcien dans 
toute la rigueur du terme , lorsqir’on sait 
dire , comme le jeune Spartiate, ye ne se- 
rai point eschne (1). 

O la belle éducation que celle où l’on 
nous auroit appris à nous fracasser la tête 
contre une muraille, plutôt que de sou- 
tenir un vase d’ordures (2) î 

On voit , lettre 76 , que Séneque ne 


(i) Foyei SÉNEQUE , Lettre 77, tom. i , pag. 456. 
(a) SÉNEQUE, à l’endroit cité , pag. 456, 
tem. 1. 
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rougit point de prendre des leçons dans 
un âge avancé. 

» Admirez, dit- il à Lucilius, combien 
Je suis de bonne foi avec vous , par la 
» nature du secret que je vais vous con- 
» fier. Je fais un cours de pbllosopliie : 
» voici le cinquième jour que je me rends 
» à l’école dès la huitième heure. Ne se- 
roit-ce pas le comble de la folle que 
» de ne pas apprendre , parce qu’on n’a 
» pas appris f Je suis donc redevenu éco- 
» lier ! Pourquoi non r Et plût à Dieu 
» que ce travers , si c’en est un , ft\t le 
» seul de ma vieillesse ! Que dira- 1- on ? 
» ce qu’on voudra j il fuit savoir enten- 
» dre l’injure de l’ignorant , et se mettre 
J» au-dessus de son mépris. 

» Quoi ! la vieillesse ne m’empêchera 
M pas d’aller au théâtre et de me faire 
» porter au cirque ? il ne se donnera pas' 
» un combat de Gladiateurs sans moi ! 


et je ii’oserai me transporter chez un 
» Philosophe ! Sachez toutefois, que dans 
53 l’école où je vais m’instruire , j’en- 


53 seigne aussi quelque chose : c’est qrt’il' 
>3 faut apprendre jusques dans la vieillesse. 
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3> un , grand concours ; et l’en droit oii 
l’on enseigne ce cpie c’est qu’un hoiumey 
» comment on le devient, restera dé- 
3» sert ! 3» 

» La science et la vertu sont deux 
33 grandes choses. Celui qui est sans vertu, 
possesseur de tout le reste , est rejette». 
Rejette ! où? par qui ? Le méchant a-t-il 
de l’esprit ? il sera recherché par celui 
qui s’ennuie. ... de la richesse ? à deux 
heures sa cour sera pleine de cliens , et 
sa table environnée de parasites .... des 
dignités ? on se pressera dans ses anti- 
chambres. 

I.orsque le placard affiche dans les car- 
refours rinfainie d’un homme opulent , 
d’abord sa maison reste déserte j mais 
cette solitude dure peu : peu- à-peu la 
foule revient ; peu-à-peii on l’excuse ; peu- 
à-peu on doute de ses forl’aits ; pçu-à-peu 
on accuse ses Juges ; peu-à-peu il est in- 
nocent , et il ne lui en coûte , pour bien 
marier ses filles , qu’un accroissement à 
leur dot. 

Dans les sociétés corrompues , les avan- 
tages du vice sont évidens j son châtiment 
est au fond du creur, on ne l’apperçoit 
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point. C’est presque le contraire de la vertu. 

vSéneque prétend, encore qu’il est in- 
différent qu’on ensemence une vaste éten- 
due de .terre j qu’on jouisse de grands 
revenus j qu’on reçoive les hommages d’un 
cortège nombreux; qu’on boive des li- 
queurs délicieuses dans de brillans ervs- 
taux,. .. Cela seroit à souhaiter; mais 
cela n’étoit pas plus Rome de son temps^ 
que cela n’est à Paris du ndtre. 

Il n’en est pas moins vrai (i) que le 
bon vaisseau, ce n’est pas celui qui est 
le, plus richement chargé, et la bonne 
épée , celle dont la poignée est damasqui- 
née et le ceinturon enrichi de pierreries : 
il n’en est pas moins vrai qu’on se moque 
de temps en temps de l’idole de boue 
devant laquelle on se prosterne ; mais on 
se prosterne. 

§. L X X I V. 

Il entretient Lucllius , lettre 77 , de la 
flotte d’Alexandrie , et de la mort de Mar- 
cellinus (2). r 


(O SiNEQUE , Lettre 76, tom. i , p^g. 438. 
(î) V la Lettre 77, tom. i , pag. 43 S.» 
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C’est-là , « qu’en généralisant le mot 
>5 de César à un soldat qui lui deinandoit 
3> la mort., et l’adressant à la niultitiule de 
» ceux qui craignent de mourir , bn diroit 
33 presque à tous les lioinmes : tu crains 
» de mourir / est-ce que tu vis ? 

33 A les entendre (i) , il n’y auroit point 
>3 de vie qui ne lût trop courte 3> . . . . . 
Celle des grands Iioinines , des hommes 
vertueux , des hommes utiles , l’est tou- 
jours : c’est ce qu’annonce le deuil pu- 
blic, après leur trépas. Il eût mieux valu, 
sans doute , que l’Auteur de Mahomet , 
d’Alzire , de Brutus , de Tancrede , et de 
tant d’autres chefs - d’œuvres , mourût 
quinze jours plutôt , au retour de son 
triomphe ; mais il vaudroit encore mieux 
qu’il vécût. Comment se remplira le vidde 
immense qu’il a laissé dans présejue tous 
les genres de littérature ? Je dirois que 
ce fut le plus grand homme que la Na- 
ture ait produit , que je trouverois des 
approbateurs ; mais si je dis qu’elle n’en 
avoit point encore produit , et qu’elle 
n’en produira peut-être pas un aussi ex- 


j(i) Lettre 77 , tom. i ypag- 4^5- 
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traorclinaire , il ii’y aura su''M’t'S f|ne scs 
eruiciiils f[ui me coiitrcdlruiît. 

Séneque dit, à propos de Marcellinus, 
je crois , « l’homme fort se rccoimoît , 
»> jns<pics sur son oreiller (i) ». 

Il parle, lettre 78 , des maladies et du 
motif t|rii l’empêcha de se délivrer d’une 
cxistenca douîonrenso ; lettre 79 , de Cha- 
rihde, de Scyîla et de l’Etna, 

Ou rencontre dans cet auteur des mots 
d’une délicatesse charmante, aux endroits 
où 011 les attend le moins. C’est-là (ju’il 
dit de la gloire , rpi’elle est à la vertu , ce 
que l’ombre est au corps (2). 

I.ettre 80 , de la frivolité des spectacles 
et des avantages de la pauvreté. 

Il est bien aisé, dira t-on , de faire 
l’éloge de la pauvreté, quand on regorge 
de richesses. Il est l^ien plus dilfîcile en- 
core d’être pauvre, quand on n’est pas 
un avare j et c’est ce que Séne<jue sut 


(i) Ce n’est point dans !a Lettre sur !a mort de 
Marcellinus , mais dans la suivante , tjuc cette pensée se 
trouve. J’oyc^ Lettre 78, tom. i , pag. 471. Note de 
l’Ediuur, 

(i) Lettre 79 , pag. 485. tom. i. 
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faire. Il est bien, plus difficile de n’âtre 
pas corrompu par la richesse , et Séneque 
ne le fut point. Censeurs, suspendez un 
moment votre jugement ; voyez ce que la 
richesse produit sur tous ceux qui vous 
environnent , et songez que pour vous 
venger de vos ennemis, il ne vous man- 
que qu’un puits d’or. 

Ijettre 8i , des bienfaits et de la recon- 
noissance. 

Lettre 82 , de la mollesse. C’est-là , 
qu’apostrophant l’effcminé, il lui dit : 
» O , l’homine vraiment digne d’ôtre livré 
» à la vie m. 

Toute la philosophie se réduit au mé- 
pris de la vie , au mépris de la mort , et 
i\ l’amour de la vertu. Ce texte laconique 
fournit à Sénequeune abondance incroya- 
ble d’idées neuves , originales , ingénieu- 
ses , fortes , délicates , souvent grandes , 
quelquefois sublimes. En le lisant, j’ai 
plusieurs fois été forcé de m’écrier : non, 
je ne serai jamais un sage ! Ses pensées 
sur la mort me paroissoient si roides , que, 
m’appliquant à moi-même le mot que je 
viens de citer sur un lâche qui craignoit 
de mourir, je me suis dit : d, Vhommet 
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'vraiment digne d’ctre livré à la vie ! 

Dans la môme lettre, il revient encore 
sur les subtilités de l’école de Zénon : 
si on vl’en croyoit (i), on | roscriroit 
M cette science à l’aide de laquelle on en- 
» vironne de piégés celui qu’on inter- 
roge , pour le conduire à des aveux im- 
» prévus , à des réponses contraires à sa 
» pensée. Il faut être plus simple , quand 
on cherche la vérité ( 2 ) » ; un mal n’est 
pas glorieux : la mort est glorieuse ; donc 
la mort n’est pas un mal. Ce ne fut pas 
une pareille sottise que Léonidas adressa 
aux défenseurs des Thennopiles : « Com- 
>> pagnons , leur dit-il , dînez comme des 

hommes qui ce soir doivent souper N 

» aux Enfers (3) ». 

Les sujets des lettres 83, ^,5,6 et 
sont très-variés. Il s’agit de la présence 
de Dieu à nos pensées ; de ses infirmités ; 
des vains raisonnemens des Stoïciens sur 
l’ivresse ; de son régime : « je me baigne 
» à froid, dit-il ; à ce bain succédé un 


<i) SÎNEQUE , Lettre 8; , tom. 1 , p.ig. 521. 

(2) /(/. ii/ti.pag. ^22. 

(3) Pag. id. 
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3> dîner sans table , après lequel je n’ai 

» pas besoin de me laver les mains (i) *»- 

On voit , et dans les ouvrages et dans 
la vie privée de Séiieque , que son bon- 
heur étoit parfaitement isolé de sa ri- 
chesse J que son régime étoit austère , et 
qu’il pouvoit tomber dans la pauvreté , 
je ne dis pas, sans se plaindre , mais 
sans s’en apperoevoir. « La Tcrtu , dit- 
» il , (2) passe entre la bonne et la mau- 
» vaise fortune , et jette sur l’une et l’au- 
3> tre un regard de mépris ». 

Séneque fut encore moins enorgueilli 
de sa vertu , que de sa richesse. Sa vertu 
me le fait respecter 5 la modestie de ses 
aveux nie le fait aimer. 

M Mon ( 3 ) matelas est à terre , et moi 
>» sur monr matelas. Des deux vètemens 
» que j’ai , l’un me sert de di ap , l’autre 
» de couverture. Nous dînons avec des 
» figues. Mes tablettes font ma bonne 
w chère quand j’ai du pain , et me tien- 
» nent lieu de pain, quand il me inan- 


(i) Lettre 83 , tom. i , pag. 4. 

‘ (2) SÉNEQUE , Lettre 76 , tcm. i , pag. 441. 

(3) Lettre «7, tom. a, pag. 57. 
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v> que. Ma voiture est grossière , et mes 
» mules sont si maigres, qu’on voit bien 
33 qu’elles fatiguent. J’en rougis; je ne 
33 suis donc pas sage. Celui qui rougit 
33 d’une mauvaise voiture , sera vain d’une 
» belle. Ah , Séneque , tu tiens encore au 
33 jugement des passans ». 

Celui qtii parle ainsi de lui-même , vaut 
bien plus qu’il ne veut se faire valoir. 

N’est-ce pas une chose bien singulière, 
d’entendre Séneque , lettre 88 , réduire 
l’étude des beaux arts à l’inutilité, pour 
le Sage ; et attacher de l’importance à 
savoir si le temps existe par lui-même ; 
s'il y a quelque chose d’antérieur à la 
durée ; si elle a commencé avant le monde ; 
si elle existoit avant les choses, ou les 
choses avant elle. 

J’avoue que s’il y a des questions oi- 
seuses et étrangères à la sagesse , ce sont 
celles-là. J’en dis autant des disputes sur 
la nature de l’ame. 

§. L X X V. 

Ses lettres sur la lecture, les exhorta- 
tions et les conseils, l’opinion des Péri- 
patéticiens sur les passions , la maison de 
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campagne de Scipion l’Africain , les bains 
anciens et les bains de son temps , la cul- 
>ture des oliviers , la frugalité , le luxe et 
les richesses , sont pleines de principes et 
de détails intéressans. En voici quelques» 
uns , tels qu’ils se présentent à ma mé- 
moire. 

Le salaire d’un acteur (i) étoit de cinq 
mesures de froment et de cinq deniers. Ce- 
lui qui disoit à Ménélas , » si tu ne restes 
en repos , tu périras de ma main » ; cet 
autre qui débitoit avec emphase ces vers : 
» je commande dans Argos, Pélops m’a 

laissé un vaste Empire « , étoient payés à 
tant par jour, et couchoient dans un gre- 
nier. Comment concilier ces faits avec la 
fortune immense et la juste considéra- 
tion dont jouissoit un Roscius , et d’au- 
tres Comédiens ; car Sénèque ne fait ici 
aucune distinction d’un bon et d’un mau- 
vais Acteur; et parle évidemment de ceux 
(j^ui jouoient les premiers rôles. Ces hom- 
mes rares étoient apparemment enrichis 
par les gratifications des Scipions , des 
Lælius , qui les adraettoient à leur table , 


(i) Foye^ la Lettre 8o , tom, i , pag. 491 et suiv. 
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et qui savoient apprécier l’utilité de leurs 
talens. 

Sans Séneque et Martial , combien de 
mots , de traits historiques , d’anecdotes , 
d’usages , nous aurions ignorés. 

La conformité de nos mœurs , et de 
celles de son temps , est quelquefois si 
singulière , qu’on revient de la traduc- 
tion à l’original , pour s’en assurer. « Je 
» voudrois bien, dit-il (i), que Caton ren- 
» contrat un de nos élégans , précédé de 
» ses coureurs , de ses postillons , de ses 
33 negres , tous enveloppés dans le même 
3> tourbillon de poussière » : on se croiroit 
presque sur la route de Versailles. 

33 Pour connoître la vraie hauteur de> 
33 l’homme , voyez-le nu 33. - 

Savez - vous l’inscription commune à 
toute société ? La voici : 33 c’est ici qu’on 
33 voit un nain sur la montagne, et un 
» colosse au fond d’un puits. 

33 Point de gloire sans le malheur. Point 
39 de haine plus dangereuse que celle qui 
33 naît de la honte d’un bienfait qu’on ne 
» sauroit acquitter (2). 


(i) Lettre 87, tom. 2, pag. 6 t. 
(.i) Lettre 8i, tom. i , pag. 
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35 Lorsqn’Attalus parle , la vérité qui se 
55 fait enleiidre par sa bonclie élofpiente , 
>5 s’empare de moi , me transporte : mais 
55 sorti de son Ecole , rentré dans la so- 
55 ciété , le commerce des gens du monde 
55 a bientôt éteint la chaleur qu’il in’avoit 
35 communiquée. 

33 Je ne m’abstiens pas ; je me contiens : 
35 ce <]ui est plus difficile. 

33 Attalns l'aisoit grand cas des lits durs : 
33 celui où je couche à mon âge , ne re- 
33 çoit pas l’empreinte de mon corps 33 . 

Ah ! si les maîtres sa volent profiter de 
la raispn saine , et de l’ame bouillante de 
leurs innocens et jeunes Eleves ! 

Ces traits que j’ai transcrits sans ordre , • 
se tiouvent les uns dans les lettres que j’ai 
annoncées , les autres dans celles qui sui- 
vent; 

L’enthousiasme de la vertu lui dictoit 
dans la 88.'= lettre , tous ces paralogismes 
que la manie de se singulariser a ressusci- 
tés de nos jours ( 1 ). 


(0 f ’oyej^ ci-ücssus note 1 , p. 25^ , ce qu’on a «lit de 
M. Rousseau de Genève. A'oie de l’Editeur. 

»La 
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La force , dit-il (i) , n’éprouve point 
» de terreurs ; elle Jcs brave , elle en 
» triomphe, : les arts libéraux accroî- 
>t tront-ils en nous cette qualité «? Pourquoi 
iJon? ..1 ,, 

»» La probité , ce trésor de l’ame hu- 
3* inaine, que rien ne peut séduire, avec 
JO laquelle. l’homme, dit , frappex , brûlez, 
»» tuez, je ne trahirai point un secret j 
>* les arts libéraux la dotineront-iis ? éle- 
V veroiJt - ils à ces seutimens magnani- 
>* mes ?)*..- comme la. Morale et la Phi- 
losophie. 

Que Séiieque pousse son énumération 
aussi loin qu’il voudra , je persisterai d;uis 
la môme réponse , et je lui dirai d’après 
mon expérience , d*après l’expérience des 
bons et des médians , que l’imitation d’une 
action vertueuse j)ar la peinture, la sculp- 
ture, l’éloquence ,da poésie et la musi- 
que, nous touche , nous enflamme, nous 
cleve , nous porte au bien , nous indigne 
contre le vice , aussi violemment que les 
loçons les plus insinuantes, les jdus ri- 
goureuses , les plus démonstratives de la 

^ * 
(i) Lettre 88, tom. a , pag. 93. , 

x; 
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Pliilosopliie. E::po§oiiS les taLleaiix de la 
vertu , et U se trouvera des Copistes. L’es- 
pece d’exhortation qui s’adresse à l’aine 
par l’entremise des sens, outre sa ‘per- 
manence , est plus à la portée du com- 
mun des hommes. Le peuple se sert mieux 
de ses yeux que de son entendement , et les 
images prêchent , et ne blessent l’amour 
propre de personne. Ce n’est pas sans 
dessein ni sans fruit , que les Temples 
sont décorés de peintures qui nous mon- 
trent ici la. bonté, là, le courroux des 
Dieux. Raphaël est peut-être aussi élo- 
quent sur la toile , que Bossuet dans une 
chaire. 

§. L X X V I. . ■ 

Dans la 89.* lettre, il expose les divi- 
sions de la Philosophie ; puis se repliant , 
selon son usage , sur la morale , il gouf- 
mando avec beaucoup .d’éloquence l’ava- 
rice, l’abus de la richesse et l’extrava- 
gance du luxe. 

On. ne peut, dit-il (1), avoir la vertu 
sans üatmer. Cela est vrai. On ne peut 


(i) Lettre 89, loin, a , pag. 106. 
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Vaihier, ajoute-il , sans V avoir : cela ne 
me le paroît paSb 

Il a censacré là 90.® à l’ëloge de la 
Pliilosophie , et à la réfutation de Possi- 
donlus. 

Séneque s’est complu dans cet endroit 
à nous peindre d’une manière belle et 
touchanté, les premiers âges du monde. 
Mais ce bonheur des hommes anciens n’est- 
il pas chimérique ? la félicité seroit-elle 
le lot de la barbarie , et la misère celui 
des temps policés ? le bonheur de mon 
espece m’est si cher , que je suis toujours 
tenté de croire aux romans qu’on m’en 
fait : cela me laisse l’espoir d’un âge où 
le plus vertueux seroit le plus puissant. 

Possidonius pensoit que , dans les siè- 
cles de l’homme innocent , le comman- 
dement étoit déposé dans la main des 
Sages ; que les Sages contenoient le bras 
de l’homme violent , et protégeoient le 
foible contre le fort ; qu’ils conseilloient , 
qu’ils dissuadpient j qu’ils indiquoient ce 
qui étoit utile ou nujsiblp ; que leur pru- 
dence pourvoyoit aujf bes.oins des peuples j 
que leur courage écartoit les périls dont 
ils étoient menacés j que leur bienfaisance 
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accroîssoit la Fc-licitë générale ; que la sort- 
verainclé étolt un fardeau , et non une 
distinction ; que Ce n’étoit point un riclie 
héritage , mais une charge onéreuse j 
qu’une puissance accordée pour protéger, 
n’étolt pias tentée de vexer; qu’on obéis- 
soit sans murmure , parce qu’on comman- 
doit sans tyrannie ; et que la plus grande 
menace d’un P^oi , étoit d’abdicjuer la 
rovauté. 

Jusques-là Séneque est assez d’accord 
avec Possidotiius ; mais lorsque celui-ci 
fait honneur au Sage de l’invention des 
sciences et des arts , enfans du besoin , 
des plaisirs et dn temps , Séneque s’op- 
pose à toutes ces prétentions exagérées : 
et je crois qu’il a raison. 

§. L X X V I I. 

Vous trouverez dans la lettre 91 , le 
"récit de l’incendie do Lyon , avec des ré- 
■flexions sur ce terrible événement. 

“ ’ Dans la 92. « , qui est fort belle , la ré- 
'futalion du principe fondamental des Epi- 
•’euriens,' qui plàçoicnt le souverain bien 
dans' la volupté. 

Dans la 93,» , la mort de Métronax j et 
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que la vie ne se doit pas mesurer par sa 
durée, mais par son activité. ' 

« La vie courte de l’homme utile ressem- 
ble au plus précieux des métaux qui a 
» beaucoup de poids sous un petit Vo- 
» lume ». 

Là , Séneque assure que rien n’est plus 
coiiiuuin que des hommes équitables en- 
vers les hüiumes , et rien de plus rare que 
des hommes équitables envers les Dieux» 
Je crois les uns et les autres fort rares, 
et les ]iremiers peut-être plus encore que 
les seconds. 

Dans la 94'® > l’union de la Philosophie 
parœnétique ou de préceptes, avec la Phi- 
losophie dogmatique. Cette lettre estpleine 
de sens ; il y a plus de substance dans^ 
une de ses pages , que dans tous les vo- 
lumes des détracteurs de Séneque. Il y 
compare le courtisan à ces insectes dont 
la piquure imperceptible est suivie d’une 
enflure douloureuse , et il la termine par 
la sortie la plus violente contre Alexan- 
dre et les Conquérans. 

Ce seroit à tort , que les Philosophes 
modernes se glorifleroient du mépris qu’ils 
ont jette sur ces fameux assassins. Il y a 

^ O 

X O 
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près de deux, raille ans , que Séneqnc eit 

avoit fait justice. 

Chaque individu participe plus ou moins 
aux vices de sa nation,. Séneque et Tacite 
en sont deux exemples frappans ; Séneque 
s’est laissé éblouir des victoires du Peu- 
ple Romain ; Tacite paroît avoir donné 
dans les prestiges de l’Astrologie judi- 
ciaire, Le premier , dont l’indignation 
s’exhale sans ménagement contre les con- 
quêtes d’Alexandre , ou ne s’apperçoit pas, 
ou se dissimule , que celles des Romains 
ont été plus longues , plus sanglantes et 
plus injustes. 

L’homme peuple , est le plus sot et le 
plus méchant des hommes : sc dépopulari- 
ser y o\x se rendre meilleur, c’est la mémo 
chose, 

La voix du Philosophe qui contrario 
celle du peuple , est la voix de la raison, 

La voix du Souverain qui contrarie celle 
du peuple , est la voix de la folie. 

C’est avec une espece d’indignation , 
que je l’entends avancer dans la même 
lettre , qu’il ne trouve rien de plus froid , 
de plus déplacé à la tête d’un Edit ou 
d’upe lpi| qu’un préambule qui les mo- 
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tive. » Prescrivez-moi , ajoute-t-il , ce que 
» vous voulez que je fasse ; je ue veux 
» pas m’instruire , mais obéir ». 

Je demande pardon à Séneque, mais 
ce propos est celui d’un vil esclave qui 
ji’a besoin que d’un Tyran. J’obéis plus 
volontiers , quand la raison des ordres 
que je reçois , m’est connue. Lorsque 
notre Philosophe dit ailleurs que les loix 
contrilnient au bonheur, quand elles sont 
autant des enseignemens que des ordres , 
ne se réfute-t-il pas lui-meme ? 

Quoique nous ayons vu de nos jours 
des Souverains vendre leurs sujets , et 
s’entre - échanger des Contrées j une so- 
ciété d’hommes n’est pas un troupeau de 
bêtes : Ici traiter de la même manière , 
c’est insulter à l’espece humaine. Les peu- 
ples et leurs chefs se doivent un respect 
mutuel; c\. , faites ce que je vous dis y 
cartel est mon bon plaisir, seroit la phrase 
la plus méprisante qu’un Monanjue pût 
adresser ù ses sujets , si ce n’étoit pas 
une vieille formide transmise d’àge en âge, 
depuis les temps barbares de la Monar- 
chie , jusqu’à ses temps policés. Je dé- 
cerne un autel au Ministre qui daigna lo 
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premier nous rendre raison de la volonté 
de notre maître. Quant au Souverain qui 
croira pouvoir , sans descendre de son 
rang , substituer à la phrase usuelle , celle 
qui suit : »jfaites ce que je vous dis , parce • 
>♦ qu’il y va de votre sûreté , de votre li- 
» berté , et de votre bonheur >♦ j je lui dé- 
cerne une statue d’or, avec cette inscrip- 
» tlon ; des hommes l’élevèrent à un de 
» leurs semblables «. 

Je lis dans la lettre ^ 5 , 35 le nombre 
» des Médecins est à proportion des ma- 
T> ladies , et les maladies à proportion des 
» Cuisiniers. 

33 O bisarrerie incroyable ! Le meurtre , 

3* puni quand il est commis clandestine- 
3» ment , est ordonné par le décret du 
>* Sénat , et exigé par la frénésie du Peu- 
r> pie. 

33 O bisarrerie incroyable ! Le faste des 
» tables est soumis à la censure 5 et l’on 
33 ne s’élève point à la censure , sans 
» une profusion publique et scandaleuse 33. 

En quel endroit du monde ne remar~ 
que-t-on pas cette contradiction des usa- 
ges et des Loix ? 

Il faut laisser subsister la loi parce qu’elU 
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est snge. Il fandroit réformer l’usage : 
mais cela ne se peut ; c’e^t la folie gé- 
nérale de toute une nation , à laquelle le 
reniede seroit peiit-être pire que le ;ualj 
ce seroit un acte de despotisme. Celui qui 
pourroit nous contraindre au bien , pour- 
roit aussi nous contraindre au mal. IJu 
premier Despote , juste , ferme et éclairé , 
est un lléau : un second Despote, juste, 
ferme et éclairé , est am fléau plus grand : 
un troisième , qui ressembleroit aux deux 
premiers, en faisant oublier aux peuples 
leur privilège , consommeroit leur escla- 
vage. 

La Société ressemble à une voûte : si 
la clef, ou le premier voussoir , peso trop, 
l’édif.ce n’est tôt ou tard qu’un amas de 
ruines. 

§. L X X V I I I. 

La Lettre cfS ne le cède en rien à la 
précédente : Séneque y prouve que la 
Philosoydiie paramétique ou de précc'ptes , 
ne suffit ]>as. Lorsque S. Evremond s’ex- 
pliquoit si légèrement sur Séneque , il 
ne l’avolt pas lu. 

Un de ces hommes frivoles qu’on ap- 
pellüit , Je sou temps , d’agréables débau- 
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chés , un Epicurien sensuel , un bel es* 

prit , étoit peu fait , par son état , son ca- 

ractère et ses mœurs , pour a]>précier les 
ouvrages de Sénèque, et goûter ses prin- 
cipes austères. Voici mot à mot le juge- 
ment que Saint Evremond portoit de Sé- 
nèque. 

>* Je vous avouerai , dit-il avec la der- 
» nière impudence , que j’estime beau- 
M coup plus la personne, que les ouvra- 
» ges de ce Philosophe ». 

Saint Evremond, ainsi que la plupart 
de ceux qui ont parlé de Séneque , soit 
en bien , soit en mal , ne connoissoient ni 
ses ouvrages ni sa personne. 

» J’estime le Précepteur de Néron , l’a* 
» niant d’Agrippine , l’ambitieux qui pré- 
j> tendoit à l’Empire ». , 

Séneque ne fut point l’amant de Julie ni 
d’Agrippine; la méchanceté le soupçonna 
seulement , sur l’intimité qui régnoit en- 
tre cette femme et lui , d’avoir été le con- 
fident de ses intrigues. S. Evremond n’est 
ici que l’écho de Dion , ou du Moine 
Xiphilin , l’écho de l’infâme Suilius. 

Séneque corrupteur de Julie , estimé 
par S. Evremond J a’en resteroitpas moiiia 
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exposé à la censure des hommes qui ont 
un peu de morale. Quoique la dépraYa-i- 
tion ait fait de grands progrès depuis un 
siecle , nous n’en sommes pas encore ve» 
nus jusqu’à louer l’adultère. 

Séneque n’eut point l’ambition de ré- 
gner. Néron ne put jamais l’impliquer 
dans la conjuration de Pison ; et pour 
assurer qu’il n’ignoroit pas que les Con- 
jurés avoient résolu de l’élever à l’Empire, 
il faut s’en rapporter à un bruit popu^r 
laire 

Il ne suffit pas de faire une jolie phrase, 
il faut encore y mettre de la vérité. 

» Du Philosophe et ^ l’Ecrivain, je 
» ne fais pas grand cas ». 

C’est être bien difficile ; c’est l’être plus 
que Quintilien qui n’aimoit pas Séneque, 
plus que Columelle, Plutarque, Juvénal, 
Fronton , Martial , Sidonius Apollinaris , 
Aulu-Gelle , Tertullien , Lactance , S. Au- 
gustin, S. Jérome, Juste-Lipse , Erasme, 
Montagne, et beaucoup d’autres, qui se 
sont illustrés comme Philosophes et comme 


(i) Fama fuit, Suhrium Flav'mm, etc. Tacit. yinnal. 
fii. l^.^cap, 65, 


V t « 


Littérateurs. 11 y a plus de saine morale 
dans ses écrits, que dans aucun autre 
iluteur ancien (i)j et plus d’idées dans 
une de ses lettres (pie dans les quinze 
Toluraes de Saint Evremond. 

» Sa latinité n’a rien de celle du temps 
m d’Auguste 5 rien de facile , rien de na- 
•• turel ». 

Cela se peut ; mais c’est un bien léger 
défaut, sur-tout pour d’aussi pauvres con- 
noisseurs (|ue nous dans une langue morte. 
Sa latinité est celle de Pline l’ancien , de 
Pline le jeune , et de Tacite : en admi- 
rons-nous moins ces Auteurs? Tacite n’é- 
crit pas comm^ Tite-Live j cependant , 
quel est, l’homme d’un peu de génie qui 
ne préfère le penseur profond , à l’écri- 
\ain élégant; le nerf de l’un, à l’iiarmo- 
iile de l’autre. On est souvent pur, et 
plat ; sublime et barbare ; on met quel- 
quefois le plus grand choix de mots à 
dire des riens, et l’on dit de grandes 
choses d’un style très-négligé , très-in- 
coriect. 


(i) l’Avertissement de l’Editeur à la tête du 

premier volume, peg. i; , i6 et 17. 
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» Tantes pointes , tontes imaginalluî i 
>* <|ui sentent pbis la clialeur irAfiip:* 
» ou tl’Espagne, <|uc la lumièie Je Gicca 
*• ou d'Italie ». 

Saîjs doute, il y a diuis Séne<pie d.» 
jeux de mots, des coneetti , des poinîos 
«pli me IJessent autant <juc Sairit-EMO- 
raond j des imaginations outrées, dont 
il faut moins accuser le nian<[ue de génie, 
que l’enthousiasme du Sto'icisms , et cjue 
je vondrnis, non supprimer, mais adt)ti- 
cir. La ])en«ée de Sénequepeut très-sou- 
vent être comparée à une ht lie femme cous 
une parure recherchée ; Quiiitilien , le 
ri\al de Séueque , s’en étoitbien apptt i^ii ; 
» Cet Auteur , dit-il, fourmille do l»ean- 
» tés ; il a des sentimens de la plus grande 
» délicatesse ». On y rencontre à chaîne 
page des idées sublimes qui forcent i’ad- 
iriiration; et, n’en déplaise à St. Evre- 
moiul , Q.dnlihien est un Juge un peu 
plus sûr <{iie lui. 

» Néron avoit auprès de lui des petits 
» Maîtres fort délicats , qui traitoieiit Se- 
» necjue de perlant ». 

St. Evremond en a fait tout-à-l’heure 
un amant d'Agrippine; ici il tri fait u» 
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pédant : s’entend-il bien lln-même ? con- 
ïioît-il ceux qu’il appelle des petits Maî- 
tres ? un Tigellin, un Pallas , un Narcisse, 
tm Spolus , un Athénagoras , un troupeau 
d’infâmes débauchas , de corrupt^irs , 
d’adulateurs d’un monstre , de scélérats 
dignes du dernier supplice , en compa- 
raison desquels le plus vicieux de nos 
courtisans est un homme de bien. Il est 
glorieux d’être ridicule aux yeux de tels 
personnages ; c’est presque leur ressem- 
bler , que de les nommer sans indigna- 
tion. Néron fut plus cruel qu’eux, maie 
ils furent plus vils que lui. 

Séneque a dit : une aine qui connoît 
la vérité ; qui sait distinguer le bien, 
du mal ; qui n’apprécie les choses que d’a- 
près leur nature , sans égard pour l’opi- 
nion ; qui se porte dans tout l’univers 
par la pensée , en étudie la marche pro- 
digieuse, et revient de la contemplation 
à la pratique ; dont la grandeur et la 
force ont pour base la justice j qui sait 
résister aux menaces comme aux caressesj 
qui commande à la mauvaise fortune 
comme à la bonne j qui s’élève au-dessus 
des événemens nécessaires ou contingens ; 
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qui ne voudroît pas de la beauté , sans 
la décence, de la force, sans la tempé- 
rance et la frugalité ; une ame intrépide, 
inébranlable , que la violence ne peut 
aliattre , que le sort ne peut ni humilier, 
ni enorgueillir ; une telle aine est l’image 
de la vertu , etc Voilà le Philoso- 

phe, dont S. Evremond a osé dire qu’il 
ne lisoit jamais les écrits , sans s’éloigner 
des sentimens qu’il vouloit lui ins- 
pirer. 

» Sa vertu fait peur ». C’est que sa 
vertu n’a ni l’afféterie, ni les petites grâ- 
ces , ni les petites mines d’une femme 
de Cour. Sa vertu fait peur : oui , aux 
efféminés, aux flatteurs, aux enfans, et 
peut-être même à l’homme que la Nature 
n’a pas destiné au rôle de Regulus ou 
de Caton , si l’occasion s’en présente , et 
par conséquent ^ beaucoup de monde , 
à S. Evremond , à moi : avec cette dif- 
férence qu’il est fier de sa foiblesse , et 
que je suis honteux de la mienne; qu’il 
plaisante cette vertu , et que je me pros- 
terne devant elle. 

» Il me parle tant de la mort, et me 
J* laisse des idées si noires , que je fais 
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ce rjn’il m’est possible pour ne pas pro- 
» filer de ma lecture ». 

S. Evremond n’est pas digue de l’Ecole 
où il s’est glissé j et il n’écouteroit pas 
sans pâlir, l’iiistoire des derniers niomens 
d’Epicure , son nraître. 

» Il est ridicule qu’un homme qui vi- 
3» voit dans l’abondance , et se coiiservoit 
)* avec tant de soin, ne prêchât que la 
» pauvieté et la mort ». 

Celui qui s’exprime ainsi , n’a jamais 
lu les ouvrages de Séneque , et n’en con- 
noît gnères que les titres j sa vie privée 
lui est inconnue. Séneque étoit frugal; 
riche, il vivolt comme s’il eût été pauvre, 
parce qu’il pouvoit le devenir en un ins- 
tant ; sa fortune étoit le fonds de sa bien- 
faisance ; son luxe , la décoration incom- 
mode de son état : c’étolent ses amis qui 
jouissoient de son opulence ; il n’en re- 
cueilloit que l’embarras de la conserver, 
et la difficulté d’en faire un bon usaa;e. 

Le vrai ridicule, c’est celui d’un vieillard 
frivole , prononçant d’une manière aus5d 
tranchée, et d’un ton aussi indécent, sur 
les écrits , la doctrine et les mœurs d’un 
poisonnage aussi respeclable que Séneiiue. 
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Le rrai ridicule, c’est de permettre de • 
lire Séneque et de l’imiter quand on- eu 
sera réduit à se couper les veines. Lorsqu’on 
en est là , il n’est plus temps de lire. 
Quand on n’a pas lu et relu Sénefjue d’a- 
vance, on l’ini'te mal. Il me semble que 
j’entends Séneque , s’adressant à S. Evre- 
iriond , lui dire : » et qui est-ce qui n’est 
» pas exposé d’un moment à l’autre à 
î> avoir les veines coupées ? si ce n’est par 
» la cruauté d’un Tyran, ce sera parle 
» décret de la nature : et qu’importe, que 
» votre sang soit versé , ou par un Cen- 
» turion ou par un Pldébotomisto, par 1» 

» fluxion de poitrine ou par la proscrip- 
»> tion : en mourrez-vous moins f en serea-* 

» vous moins obliaé de savoir mourir»? 

J’ai apostro})hé S. Rvremond, parce que,^ 
devant la justice également à ceuxquisont 
et à ceux tpii ne sont plus, je parle aux 
morts , comme s’ils étoient vivaus , et aux- 
vivans comme s’ils étoient morts. 

On a écrit autrefois des libelles contre 
les honnêtes gens , comme on en écrit au- 
jourd’hui 5 mais peu sont parvenus jusqu’il 
nous. 

Nos bibliothèques immenses, le corn* 

y 
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niun réceptacle et des productions du gé- 
nie , et des immondices des Lettre^ , con- 
serveront indistinctement les unes et les 
autres. Un jour viendra où les libelles pu- 
bliés contre les écrivains les plus illustres 
de ce siecle , seront tirés de la poussière par 
des méchans animés du même esprit qui 
les a dictés ; mais il s’élèvera , n’en doutons 
point , quelque homme de bien indigné qui 
décéléra la turpitude de leurs calomnia- 
teurs , et par qui ces Auteurs célébrés se- 
ront mieux défendus et mieux vengés , que 
Séneque ne l’est par moi. 

Le vice des ignorans est d’enchérir sur 
les invectives des méchans , dans la crainte 
de n’en paroître que les échos. Les détrac- 
teurs modernes de Séneque ont été beau- 
coup plus cruels que les anciens : les douze 
lignes d’un Suilius ont enfanté des volumes 
d’injures atroces. 

§. L X X I X. 

La 96.® lettre est de la résignation j la 
97.®, du jugement de Clodius : lisez-la , si 
Vous voidez frémir de la dépravation Ro- 
maine, même au temps de Caton. Un 
jeuae libertin s’introduit à la faveur d’ua 
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déguisement , dans le lieu de la célébration 
des mystères de la bonne Déesse, et dé- 
shonore la femme de César : il est appelle 
devant les Tribunaux , et renvoyé absous j 
mais quel fut le prix de la corruption des 
Juges f de grandes sommes d’argent? Avec 
ces sommes d’argent , on stipula la prosti- 
tution de plusieurs femmes désignées, e* 
la jouissance des jeunes gens de la pre- 
mière distinction. Nous le cédons autan» 
aux Romains dissolus , qu’aux Romains 
vertueux. 

Dans la 98.^, il dévoile la frivolité des 
biens extérieurs : et dans la 99.*, il veut 
que le style de l’Orateur soit énergique ; 
celui du Poëte tragique, sublime, et que 
le Poëte comique ait de la finesse. 

Le Philosophe se soutiendra par la gran- 
deur des choses. 

Les lettres 100, i®i, 2 et 3 , nousins-* 
truisent de la mort du fils de Marcellus,' 
et de la modération dans la douleur ; da 
caractère des ouvrages de Dabianus Papi- 
rius ; de la différence du style oratoire et 
du stjle philosophique ; de la mort de Sé- 
nécion ; de la célébrité dans les siècles à ve- 
nir J des terreurs paniques. Dans celle-ci, 

y a 
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il dit i'iLuclliiis, » que la Philosophie vou* 
» corrige tls vos vices , mais qu’elle n’at- 
» laque pas ceux des autres ; qu’elle se 
» garde liien de se déclarer hautement 
3>c outre les mœurs publ'ques ». Il me sem- 
ble que Séneque a fait, toute sa vie, le 
contraire de ce qu’il presciit ici , et qu’il a 
bien fait. A quoi donc sert la Philosophie , 
si elle se tait? Ou parlez, ou renoncez au 
titre d’instituteurs du genre humain. Vous 
serez persécutés , c’est votre destinée : on 
vous fera boire la ciguë ; Socrate l’a bue 
avant vous : on vous emprisonnera , on 
vous exilera , on brûlera vos ouvrages , on 
vous fera peut-être vous-même monter sur 
nn bûcher. . . . vous pâlissez ! la frayeur 
vous prend ! et vous voulez attaquer les 
mauvaises loix, les mauvaises mœurs, les 
superstitions régnantes , les vices , les vexa- 
tions , les actes de la tyrannie ! Quittez 
votre robe magistrale , ou sachez renoncer 
au repos : votre état est un état de guerre; 
vous n’avez pas .seulement à faire aux er- 
reurs et aux vices ; mais encore aux aveu- 
gles et aux vicieux ; votre unique souci , 
c’est d’avoir raison. Ménager les préjugés, 
c’est manquer à la vérité ; ménager le» 
viceé , c’est rougir de la vertu. 
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Cet outrage sera bien mauvais , s’il 
n’irrite pas la haine, et n’excite pas les 
cris de la méchanceté. Elle souf’friroit pa- 
tiemment que je lui enlevasse une de se» 
victimes ! je ne m’y attends pas. Heureu- 
sement, entre les ennemis de la Philoso- 
phie , si les uns ont la perversité des Ti- 
gellins , ils n’en ont pas la puissance ; et 
si les autres en ont la puissance , ils n’en 
ont pas la perversité : ceux qui pourroient 
me nuire ne le voudront pas , et ceux 
qui le voudroient , ne le pourront pas. 

Il parle, lettre 104 , de sa foible santé, 
et de la tendresse de sa seconde femme 
Pauline. » Mes études, dit-il (1) , m’ont 
» sauvé : c’est à la Philosophie que je dois 
» *la vie , et c’est la moindre des obliga- 
lions que je lui ai ». Il ajoute , dans 
une autre lettre (2) , » ne pouvant obte- 
»» nir de Pauline d’en être aimé d’une ma- 
» nière plus courageuse ; elle a obtenu 
» de moi que je m’aimerois avec plus de 
♦* foiblesse Delà , il passe au peu d’ef- 


(i) Lettre 78, tom. i , pag. 460. 
(a) Lettre 104 , tom. 2 , pa", 3.^,4. 
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fet des voyages , dans lès maladies de 
l’ame. 

Il prétend, lettre io 5 , que les vertus 
Sont corporelles : vaines disputes de mots. 

La lettre 106 contient de bons précep- 
tes de conduite. 

La loy.» est une exhortation dans les 
adversités. 

Il enseigne, lettre 108, la manière de 
lire et d’écouter les Philosophes. Si le 
Lecteur a eu la patience de me lire jus- 
qu’ici , j’espère qu’il ne se rebutera pas 
pour quelques lignes de plus; en revan- 
che , je m’engage à être beaucoup plus 
court dans l’examen des autres ouvrages. 

» Le Sage peut-il être utile auf Sage ? 
s» chaque homme a-t-il son bon gétiie 
et à ce sujet le mot d’Epicure qui ne de- 
xnandoit que. du pain et de l’eau pour être 
l’égal de Jupiter : à quoi bon les so- 
phismes et les chicanes dans la Philoso- 
phie ? à la déshonorer ; les mauvaises habi- 
tudes se déracinent-elles facilement : telle 
est la nature des lettres 109, lo., ii et 
a 2. 

Il dit, lettre î 10 , » soit que vous soyez 
M sous la protection d’une providence, ou 
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» abandonné au hasard; l’imprécation la 
î> yjUis terrible que vous puissiez faire 
contre quelqu’un , c’est qu’il devienne» 

» ennemi de lui-même. 

» Ne vous applaudissez pas trop de mo- 
» priser le surperllu ; vous vous applau- 
» direz quand vous en serez venu à mé»- 
35 priser le nécessaire»... Ou je me trompa 
fort , ou mépriser le superflu est d’un 
sage, et mépriser le nécessaire, d’un fou. 

>5 Epicure demande du pain et de l’eau ; 

35 s’il est honteux de faire consister son 
35* bonheur dans l’or et l’argent , il ne l’est 
» pas moins de le faire dépendre du paip 
» et de l’eau 5> . . . Je voudrois bien sa- 
voir où est la honte de ne pas vouloir 
mourir de soif et de faim. On n’est pas 
heureux pour avoir l’absolu nécessaire j 
mais on est très -malheureux de ne l’avoir 
pas. 

Lettre 112 , il désespère de l’amende- 
ment de l’ami de Lucilius : il n’y a rien 
de bien à faire d’un homme de cet âge. 

Lettre ii3, il se moque un peu de ses 
bons amis les Stoïciens , qui disputoient 
en tr’eux si les vertus étolcnt des ani maux. .. 

En vérité lorsqu’on voit des hommes ,, tels 
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qu'un Clëanthe , un Clirlsippe s’occuper 
de pareilles frivolités , on seroit tenté d’at- 
tacher peu d’importance à la perte de 
leurs Ouvrages , et de les ranger dans 
la classe des Albert le grand , des Scot , 
et autres Péripatéticiens dont la répu- 
tation s’est évanouie avec l’ignorance de 
leur siecle. 

Là, il se déchaîne de rechef contre 
Alexandre : ailleurs il s’adresse à ces hom- 
mes cpii feroient peut-être assez peu de 
cas de la vertu , s’il ne leur étoit permis 
d’en afficher le faste j qui en ont toujours 
le mot à la bouche, et qui semblent nous 
dire par leurs continuels apophthegraes , 
écoutcz-moi , regardez-moi ; c’cst moi qui 
suis sage. Si tu l’étois vraiment , tu t’oc- 
cuperois moins à le persuader , tu le 
serois sans ostentation; la vertu obscure, 
la vertu môme couverte d’une ignominie 
non méritée , ne seroit pas sans attraits 
pour toi. 

§. L X X X. 

Si Sénequea montré delà finesse et du 
goût dans quelqnesTunes de ses Lettres , 
c’est à la 114* où il examine rinlluencq 
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des mœurs publiques et du caractère par- 
ticulier , sur l’éloquence et le style. Mé- 
cène écrivoit comme il s’habilloit ; son 
discours fut mol , négligé , lâche con>me 
son -s’êtement. Séneque ne veut pas que 
le Philosophe, l’Orateur même , s’occupe 
beaucoup de l’élégance et de la pureté 
du style : il l’aime mieux véhément qu’ap- 
prêté. 

Les richesses font-elles le bonheur ? l’opi- 
nion des Périjmtéticicns sur l’utilité des 
passions est- elle vraie ? quelle différence 
le Stoïcien met-il entre la sagesse et le 
Sage ? qu’est- ce que le bon ? qu’est- ce que 
l’honnête ? quels sont nos besoins et nos 
désirs naturels r quelle est l’origine de 
nos idées du bon et de l’honnête ? en quoi 
consiste la constance du Sage ? les ani- 
maux ont-ils le sentiment de leur état? 
de la vie réglée , de l’extravagance du 
luxe , de la frugalité ; le souverain bien 
reside-t-il dans l’entendement ? sa notion 
y est-elle innée ? ou les premières idées 
de la vie heureuse ont-elles pour base , 
ainsi que les élémens de toute science et 
de tout art , quelques phénomènes acquis 
par les sens ? Voilà le reste des questions 
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agitées depuis la ii 5 .« Lettre Jusqu’à 

124.® et dernière. 

Lettre 116, m tin Jeune fou demandoltr 
» à Panætius , si le Sage pouvoir être 
» amoureux. Panætius lui répondit : oui , 
j> le Sage 3>. 

Il seroit difficile dé citer un sentiment 
honnête , un précepte de sagesse , un 
exemple de beau , qui ne se trouvât dans 
ces Lettres. On y voit ^par-tout un pen- 
seur délicat, subtil et profond , un homme 
de bien. Cependant où ont-elles été écrites ? 
il la Cour la plus dissolue : dans quel 
temps ? ail temps de la plus grande dépra- 
vation des mœurs. Elles sont au nombre de 
cent vingt-quatre ; et dans aucune , pas 
un seul mot qui sente l’hypocrisie. Ici sa. 
pensée s’échappe librement de son esprit : 
là, son ame et sa tête s’échauffent de con- 
cert : il est indigné , il est violent , mais , 
à travers les différons mouvemens qui l’a- 
gitent, toujours vrai, toujours lui. Je sup- 
pose que ce Recueil tombât entre les 
mains d’un homme de sens, mais assez 
étranger à la Philosophie pour ignorer 
le nom de Séneque j et qu’après la lec- 
ture de ces Lettres , on lui demandât ce? 
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qn’il pense de l’Auteur. Balancerolt-Il à 
répondre qu’on n’écrit ainsi que quand 
on a reçu de la Nature une élévation , 
une force d’ame peu communes ? et réus- 
siroit-on à lui persuader le contraire , sur- 
tout si l’on faisoit passer successivement 
sous ses yeux les autres Ouvrages de Sé- 
nèque , et qu’on terminât cet essai par 
l’bistoire de sa vie et le récit de sa mort? 
Ne seroit-il pas tenté de s’écrier de Séne- 
que , comme Erasme de Socrate , Sancte 
Seneca , ora pro nobis l 

Deux grands Philosophes firent deux 
grandes éducations : Aristote éleva Ale- 
xandre 5 Séiieque éleva Néron. 

Les deux hommes les plus sages , les 
deux plus grands l’Iiilosophes , l’un d’A- 
thènes , l’autre de Rome , sont morts d’une 
mort violente (1) ; tous deux ont été tour- 
mentés pendant leur vie , et calomniés 
après leur mort. Vous qui marchez sur 
leurs traces , plaignez- vous si vous l’osez. 


(i) Diogene Laërce cite un Auteur nommé Eumelus, 
qui prétend qu’Aristote s’étant réfugié à Cli.Jcis « s’em- 
poisonna à l’àge de 70 ans. Dxogbi7. Laurt, in 
Aristot. segm. 6 , 
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Les Lettres de Séneque sont trop plei- 
nes , trop substantielles , pour être lues 
sans interruption. C’est un aliment solide, 
qu’il faut se donner le temps de digérer. 

Consolation à Marcia, 

§. L X X X 1. 

Eloge de Marcia. Exemples , inutllitô 
de la douleur. Incertitude des événemens. 
Liaison de la vie avec la mort. Sort dont 
» son fils étoit menacé. Discours du père 

à sa fille» 

Marcia étoit fille de Crémutius Cordus, 
à qui l’on fit un crime (i) d’avoir loué 
Erutus , et appelle Cassius le dernier des 
liomains , dans une histoire qu’il venoit 
de publier. Crémutius se laissa mourir de 
faim , pour se soustraire à la haine de Sé- 
3 an. Alors par une mWt volontaire on 
affligcoit des scélérats privés du plaisir 
d’assassiner. Les livres de Crémutius fu- 
rent condamnés au feu j sa fille les con- 
serva. 


. (i) Voyez la note de l’Editeur, sur le chapitre i de 
•eue Consolation , tom, 4 ,p, i et 2. 
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On lit dans cet ouvrage de Séneque , 
que les flammes avoiont consumé la plus 
grande partie des monumens des Lettres 
Romaines : trait qui ne peut avoir rap- 
port à l’incendie de Néron , postérieur it 
cette Consolation. 

Il me semlde que la Consolation est un 
genre d’ouvrage peu commun chez les An- 
ciens , et tout-à-l’ait négligé des Modernes. 
Nous louons les morts qui ne nous enten- 
dent pas : nous ne disons rien aux vivans 
qui s’affligent à nos côtés. Cependant à 
quoi l’homme éloquent peut-il mieux em- 
ployer sou talent, qu’à essuyer les larmes 
de celui <|ui soufï're ; à l’arracher à sa 
douleur pour le rendre à ses devoirs ; à 
le réconcilier avec la vie , avec .ses pa- 
ïens , avec ses amis , par la considération 
du bien qui lui reste à faire ; à déchirer 
ie crôpe qui voile le ciel aux regards du 
malheureux , et à restituer la sérénité au 
spectacle de la Nature. Ce seroit d’ailleurs 
un moyen très-délicat de louer le mort, 
s’il en valolt la peine. 

A quelque heure du jour ou de la nuit 
qu’Ariste lise ces lignes , il se rappellera 
ce que flithlas lui disoit : lorsqu’aprés la 
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perte d’une ëpouse cliërie , il s’ëcrioît^ 
en versant un torrent de larmes : il n’y 
a plus de bonheur pour moi dans ce 
inonde . Il n’y a plus de bonheur 

» ])Our vous dans ce monde ! et vous êtes 

opulent , et il existe autour de vous tant 
3> de malheureux à soulager» ! 

La vie d’Ariste a bien prouvé jusqu’à * 
ce jour, qn’entre toutes les consolations 
qu’on pouvoit lui proposer, Pitliias avoit 
rencontré celle qui convenoit à son ami ; 
le temps lui en offrit d’autres qui n’étoient 
pas moins solides. 

Il y avoit .trois ans que Marcia plcuroît 
la mort de son père , lorsque Séneque 
lui adressa cet ouvrage. 

Je tiendrai parole 5 je me contenterai 
d’indiquer quelques-uns des beaux traits 
qu’on y lit. 

» Ce ne sont pas les pleurs qu’on se 
3> permet, qui prolongent le spectacle de 
» la douleur ; ce sont ceux qu’on se com- 
3J mande ». 

Rien de plus ingénieux que la compa- 
raison du voyage de la vie avec le voyage 
de Syracuse. 

i> Que l’homme connoît peu la misère 
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» de son état , s’il ne regarde pas la mort 
» comme la plus belle invention de la 
»> Nature. 

» Vous plaignez votre fils sur un sort 
» que votre père a désiré ». 

Les motifs que Séueque emploie dans 
ses Consolations, sont une cruelle satyre 
du régné des Tyrans ; je me plais à l’a- 
vouer } combien il en faudroit effacer de 
lignes aujourd’hui. 

» Les funérailles des enfans sont tou- 
» jours prématurées lorsque les mères y 
» assistent ». 

Idée touchante , qui a tout-à-fait le ca- 
ractère de l’ancien temps , et le tour Ho- 
mérique. 

Au chap. i8 , il arrête un des ancêtres 
de Marcia sur la limite de l’existence et 
du néant : le livre des destinées lui est 
ouvert , et la Nature lui dit : » Tu con- 
» nois à-présent les biens et les maux qui 
» t’attendent , toi et ta longue postérité ; 
» veux-tu être ou ne pas être : puis il 

ajoute ; Marcia , on a choisi pour vous. 

» Vous avez acquiescé à la mort de votre 
» père , et vous pleurez votre fils ! 

5» Je vois toutes les misères de la vie y 
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T> mais à côté d’elles , je vols la mort ■»' 
Il faut convenir que ce motif de con- 
solation donne une haute idée de la fer- 
meté de caractère dans la personne à qui 
on ose le proposer. Les sentirnens reli- 
gieux à part , quelle est celle d’entre nos 
femmes à qui l’on ponrroit dire : Vous ne 
sauriez cesser de souffrir ; mourez. 

y> Votre fils est mort trop tôt? et Pom- 
» pée , et Cicéron et Caton , et tant d’au- 
» très ont vécu, trop d’une année, trop 
» d’un jour ». Cela est beau. 

Ce qui suit est de tous les pays et de 
tous les temps. » Voyez la multitude des 
» mères qui se désolent sur leurs enfans 
» vivans : votre fils a échappé à la per- 
» versité de son siecle j et vous le regret- 
» tez » ! 

J’ai à côté de ma table , tandis que 
je prononce tout haut ces dernières ligne» 
que je viens d’écrire , une mère qui me 
répond : « Avec tout cela , je veux conser- 
» ver mes enfans ».. . . Mais puisque vous 
êtes à chaqué instant menacée de les 
perdre , apprenez ce que vous auriez à 
voirs dirq si ce malheur vous arrivoit. 
Séneque évoque des deux l’ame de Cré- 

mutius 
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mutîus qui s’adresse à sa fille : et la con- 
solation finit par ce morCeau d’éloquence 
qui mérite d’être lu. 

De la Colère,^ 

§. L X X X I ï. 

Il Faut connoître cette passionpl faut 
la dompter en soi , il faut l’éviter dans 
les autres : quels en sont les symptômes ^ 
quelles sont ses définitions ? l’homme co- 
lère en" est -il la seule victime? est -elle 
dans la nature ? est-elle utile, même mo- 
dérée ? augmente-t-elle la force ? ajoute- 
t-elle au courage ? y a-t-il dés circonstan-' 
ces qui l’excusent ou qui la justifient ? 
marque-t-elle une ame faible ou une ame 
forte ? 

Ce Traité , parfait dans son genre , est 
adressé à un homme très-doux , à An- 
næus Novatus , celui des frères de Séne- 
que, qui prit dans la suite le nom de 
Junius Gallion. r-. 

On a pensé que l’Instituteur l’a voit écrit 
à l’usage de son Eleve : je n’en crois rien. 
Les leçons de sagesse qu’il y donne sont 
si générales , qu’à peine en distingueroit- 

Z 
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on quelques-unes applicables aux Souve- 
rains en particulier , et encore moins au 
Prince dont on lui avoit confié l’éduca- 
tion, Elles ont le caractère de la Secte et 
le ton du Portique : elles ne sentent en au- 
cun endroit ni le palais de l’Empereur, 
ni le fond de la caverne du tigre. 

Si Séneque , en généralisant ses précep- 
tes , s’étoit proposé d’instruire Néron sans 
l’offenser , il auroit montré de la prudence 
et de la finesse : mais cette circonspec- 
tion se concilie mal avec la franchise d’un 
philosophe et la roideur d’un Stoïcien. 

- Séneque est ici grand moraliste, excel- 
lent raisonneur , et de temps en temps 
peintre sublime. Une réflexion qui se pré- 
sente , après la lecture de ce Traité , c’est 
qu’il est parfait dans son genre , et que 
l’Auteur a épuisé son sujet. 

Si l’on y rencontre quelques opinions 
hasardées , ce sont des corrollaires outrés 
de la Philosophie qu’il avoit embrassée. 

» La colère est une courte folie , un 
» délire passager .... Les bêtes sont dé- 
» pourvues de colère »... Et pourquoi de 
la colère , plutôt que de l’amour , de la 
haine , de la jalousie et des autres pas- 
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cions?.... » c’est qiie la colère ne naît 
** que dans les êtres susceptibles de rai- 
» son »... Et pourquoi les animaux se- 
roient-ils entièrement dénués de raison ? 
Je crains bien que dans cet endroit et 
quelques- autres , Séneque n’ait donné des 
limites trop étroites aux qualités intellec*- 
tuelles de l’animal. • 

Les animaux sont privés des vertu» 
» et des vices de l’homme » Je n’e'h 

crois rien } pas plus que l’homme soit 
■privé des vices et des vertus 'de l’aniihal'; 
il n’y a de différence réelle que dàns 
l’habit. " ' t 

r » La colère n’est pas conforme ' à la 
» nature de l’homme» . Je ne conUois 
-pas dé passion plus conforme à la nature 
de l’homme. Le ressentiment est un effet 
de la colère j et là - sagesse de la l^ature 
a placé le ressentiment' dans le cœiif dfe 
l’homme , pour suppléer au défaut de "là 
loi. Il étoit important qu’il sé vengeât 
lui-même, au temps où il n’y avôit'àilt 
cun Tribunal -qui connût de- 1-Hqwe, 
Sans la colère et le ressentiment-, le fpible 
étoit abandonné sans ressource à la tyràn- 
pîe du fort; et la nature eût- fait autùui, 

2 a 
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de quelques-uns > de ses violens enfanS / 
Une multitude innombrable d’esclaves. 

_ » La vertu (i) seroit bien à plaindre, 
te si la raison avoit bespin du secours des 
». vices ». ... C’est que les passions ne 
sont pas des vices : selon l’usage, ce sont 
ou,; des 5 vices ou des vertus. Les grandes 
passions anéantissent les fantaisies , qui 
ruaissent toutes de la frivolité et de l’en- 
nui, Je .ne conçois pas comment un être 
^Sensible peut agir sans passion. Le Magis- 
;trat juge sans passion; mais c’est par goût 
.ou par passion qu’il est Magistrat. 

I Quoi , Séneque ( 2 ) ! » le Sage n’entrera 
.3» plas en colère , si l’on' égorge son père , 
> si l’on viole sa fille sous ses yeux ?. .h 
Non »... Vous me demandez l’impos- 
sible ». le nuisible peut-être. Il, ne s’agit 
•pas de se cônduire ici 'en homme , c’est 
presque dire en indifférent ; mais en père , 
en fils, en époux. , i. 

- r » .11 est (3) impossible que l’homme de 
» biea n’entre pas en colère contre le mé* 


f I (i) liv. I , chap.’ la" ' . 
ft) Liv. i , chap, la. 

()) Liv. I , ch^. 14. 
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Si chant , disoit Théophraste ...» Ainsi , 
lui répond Séneque : » on sera d’autant 
» plus colère , qu’on sera meilleur »» . . . 
Vous vous trompez , repliquerai-je à Sé- 
neque : vous oubliez la distinction que 
vous avez faite vous-même , de l’homme 
colère , et de l’homme qui se met en co- 
lère. Dites î Ainsi l’indignation contre le 
méchant sera d’autant plus forte , qu’on 
aimera davantage la vertu ; et je serai de 
votre avis. 

L’indignation contrôle méchant, la bien- 
veillance pour l’homme de bien , sont deux 
sortes d’enthousiasme également dignes 
d’éloge. 

» Pourquoi s’irriter contre celui qui s» 
» trompe , Le méchant se trompe 
presque toujours dans son calcul , presque' 
jamais dans son projet. Pour faire son 
bien , il n’ignore pas qu’il fait le mal 
d’autrui. S’il n’étoit que fou , j’en aurois 
pitié. 

» S’il falloit se fâcher contre le mé- 
» chant , on se mettroit souvent en co- 
» 1ère contre soi-même » . . . . . C’est ce 
qu’on fait , et pas aussi souvent qu’on le 
devroit., _ . 

sa 
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- Pison condamne à mort un soldat , poui^ 
être retourné du fourrage sans son cama« 
rades Ce soldat présentoit sa gorge au 
glaive , lorsque son camarade reparut. Ces 
deux hommes , se tenant embrassés , sont 
reconduits , au milieu des acclamations du 
camp , dans la tente de Pison , qui dit 
à l’un : toi , tu mourras , parce que tu 
^ été condamné à mourir j à l’autre , toi , 
parce que tu as occasionné la condamua-> 
tion de celui-là } et au Centurion , toi , 
pour n^avoir pas obéi .... A ce récit , 
dites-moi , que se passe-t-il dans votre 
ame ? Est-ce que vous ne sentez pas la 
fureur s’en emparer ? est-ce que vous ne 
criez pas à ces trois malheureux : lâches 1 
que faites- vous? Quoi! vous vous laisse- 
■ rez égorger sans résistance ! Suivez-moi , ’ 
élançons-nous tous les quatre sur cette 
bête féroce , poignardons-là ; et qu’aprèa 
il soit fait de nous tout ce que l’on you- 
dra J nous ne mourrons pas du moins sans 
être vengés. Je le sens au bouillonnement 
de mon sang ; j’en conviens } c’est la 
passion qui me transporte et qui m’as- 


0 ) Liv, ij cbap. 26. 
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cocîe , dans ce moment » aux trois sol- 
dats exécutés , il y a deux mille ans. Si 
je suis fou , qui est-ce qui osera blâmer 
ma fo4ie? • 

La passion et la raison ne se contre- 
disent pas toujours } l’une commande quel- 
quefois ce que l’autre approuve. 

La raison est tranquille ou furieuse. 

La différence que Séneque met entre 
la colère et la cruauté, me paroîf juste. 
L’homme colère est violent : l’homme 
cruel est froid. 

Mais si le spectacle de l’injustice excite 
la colère, Socrate ne rapportera jamais 
dans sa maison le visage avec lequel il 
en est sorti . . . Tant mieux : Socrate ne 
m’en paroîtra que plus vertueux. 

» 11 y a plus d’inconvénient à être craint 
>ï que méprisé »... Assurément j cepen- 
dant il vaut mieux inspirer de la crainte , 
que de s’exposer au mépris. 

En parlant de certaines loix, Séneque 
dit qu’elles ont été faites contre des hom- 
mes qu’on supposoit ne devoir jamais exis- 
ter ... . Il me semble que c’est le contraire 
qu’il falloit dire. La loi seroit absurde , 
sans ♦l’existence présupposée d’un coupa- 
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•ble, fôt-ce d’un parricide, et même d’uif 
infracteur : j’ajoute , et môme d’un infrac- 
tetu" ; car il y a toujours deux délits com- 
mis à la fois : l’action proscrite par la loi , 
et l’infraction de la loi qui proscrit l’action. 

Dans le chapitre où Séneque examine 
cette pensée , qu’on me haïsse , pourvu 
^u'on me craigne ; il s’écrie : » la crainte ! 
a» quelle compensation à la haine l Qu’on 
. . » te haïsse ! hé bien , est-ce pour qu’on 
V t’approuve ? non. , . pour qu’on t’obéisse ? 
» non . . . Pourquoi donc ? pour qu’on te 
*” » craigne ? à ce prix , je ne voudrois paa 

» même être aimé (i) ». 

Parmi les idées de Séneque , je me plais 
' encore plus à citer celles qui montrent 
la bonté de son ame , que celles qui mon- 
. trent la beauté de son esprit ; parce que» 
je fais plus de cas de l’une de ces qua- 
lités , que de l’autre ; parce que j’aimerois 
mieux avoir fait une belle action , qu’une 
belle page 5 parce que c’est la défense des 
Calas , et non la Tragédie de Mahomet 
que j’envierois à Voltaire .... Mais ce 
Mahomet est en même-temps un ouvrage 



Q liv. i, chap. \ 6 , tora. 4. pag. 157 et suiv^ 
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de génie , et une bonne action .... J*en 
conviens ... Le génie est plus rare que 
la bienfaisance . . . d’accord. . / Il se trouva 
un jour trois cents hommes qui se firent 
égorger pour la patrie , et parmi ces trois 
cents hommes , il n’y en avoit pas un 
capable de faire un vers d’Euripide ou 
- de Sophocle \ ... Je n'en doute pas j mais 
il sauvèrent la patrie. 

Tite-Live dit d’un Romain : » c’étoît 
r i M plutôt une ame grande , que vertueuse » : 
n’en croyez rien-, répond Sénequej il 
faut être vertueux , ou renoncer à être 
grand. 

O Séneque , homme si bon , je suis 
fâché de la préférence que (i) tu donnes 
au rôle cruel de Démocrite qui se rit des 
' malheureux humains , sur le rôle compa- 
tissant d’Héraclite , qui pleuroit sur la folie 
■ de ses frères. 

Je ne crois pas qu’il y eut d’homme 
moins disposé par caractère à la Philoso- 
phie Stoïcienne , que Séneque , doux , 
humain , bienfaisant , tendre , compatis- 
sant. 11 n’étoit Stoïcien que par la tôle s 
~ ■ 1 , 1 ,. ,1 

(i) Liv. a, chap. lo. 
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aassi à tout moment son cœur remporte- 
t-il hors de l’Ecole de Zénon. 

Il n’y a presque aucune condition dans 
la société , qui ne puisât dans Séneque 
d’exoellens préceptes de conduite. 11 avoit 
médité l’homme dans la retraite , il l’avoit 
TU en action dans le grand tourbillon du 
monde. Pères , et vous instituteurs de la 
jeunesse, lisez et relisez le Chapitre zi 
du même Livre. 

Le Chapitre 3o est très-beau. ^ ^ » 

Il dit , Chapitre 3i . . « Tous les hommes . . * ^ 
t» portent au fond de leurs âmes les mêmes 
» sentîmens que les Rois : ils voudroient 
30 pouvoir tout contre les autres , et que 
ï» les autres ne pussent -rien contre eux ». 

Le beau recueil qu’on formeroit des 
mots singuliers qu’il nous a conservés ! ■ 
tel est celui du Courtisan (i) à qui l’on 
demandoit comment il étoit parvenu à 
une si longue vieillesse , et comment , 
pouvoit-on ajouter, il avoit conservé une 
aussi constante faveur , et qui répondit 
en recevant des outrages , et en en remer^ 
ciant. 


(i) Liv. 2, chap. 33. 
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i 

C’est , je crois , dans le Traité de la 
colère (i) , qu’il parle du soliloque , la 
pratique habituelle de Sextius. « A la fin 
»» de la journée, rptiré dans sa chambre 
» à coucher , Sextius s’asséyoit sur Iq 
» sellette. Là , juge et criminel en même- 
» temps , il s’interrogeoit et serépondoit : 
-» de quel défaut t’es- tu corrigé aujour- 
t» d’hui ? quel penchant vicieux as-tu com- 
» battu P en quoi vaux- tu mieux ? Le vice 

s’intimidera , quand il saura que tous 
*> les soirs , il sera mis ,à la question. 
»> Est-il rien de plus louable, de plus 
1» utile que cette espece d’inquisition ? 
» Quel sommeil que celui qui succédé a 
» cette ^quête ! qu’il est doux , tran- 
» quille, profond, lorsque l’ame a reçu 
n des éloges , des réprimandes et des con- 
yt seils ; lorsque , censeur de sa propre con-. 
» duite , on a informé sans partialité ^ 
M contre soi. Voilà , dit Séneque, une fonc- 
» tion de la magistrature que je me suis 
» réservée : tous. les jours , je comparois 


(i) Liv. 3 , chap. 36. 
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»» à mon propre tribunal , et j’y plaide 
*» pour et contre Seneque j je fais , de pro- 
» pos délibéré et de gré , ce que des cir- 
»> constances fâcheuses font faire aux mé- 
» chans et aux foux.... Ah, si j’y avois"^ 

» pensé ! je n’ai su ce que je disots il 

*> ne falloit pas en agir ainsi... la belle 
» occasion que j’ai manquée !... C’est à 

* 1 aide d une longue expérience , et de ces 

* reproches reitérés , qu’on devient peu-à- 

» peu meilleur. I ' • 

Jci Clémence. 

f 

§. L X X X I V. 

Ce Traité est adressé à Néron , au com- 
mencement de la seconde année de son 
régné. Aussi le ton en est-il noble et éle-' 
vé, le style souvent ingénieux, mais plue 
simple , moins haché , et s’il m’est permis 
d’emprunter une expression de la peinture ; 
plus large. 

On y est introduit par l’éloge de TEm- 
pereur : d’où l’on passe à la nature de la 
clémence , à ses motifs, à son utilité pour 
tous les hommes , à sa nécessité pour uiv 
Souverain , et aux moyens d’acquérir , de 
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conserver , et de fortifier en soi , cette 
vertu. 

•Néron monta sur le trône à dix-huit ans : 
on voit en cet endroit , que le Philosophe 
avoit découvert la bête féroce, sous la 
figure humaine. Il y a des exemples , dea 
réflexions , des conseils , qu’aucun Orateur 
n’auroit l’impudence de proposer à un au- 
tre Prince que Néron. Ce n’est qu’à un 
tigre qu’on dit , ne soyez point un tigre. 
On trouvera au chapitre 24 , des traits qui 
justifieront ma pensée. Au reste, les Rois» 
les Magistrats , les Pères , les Instituteurs , 
les Maîtres, tous ceux qui ont quelqu’au- 
torité sur les autres, y apprendront à ju- 
ger des circonstances où il convient de 
pardonner ou de punir , et à discerner la 
ligne étroite qui sépare la clémence, de 
l’injustice. ' 

Si l’on doute que Séneque sache penser 
de grandes choses , et les rendre avec no- 
blesse, je renverrai au discours qu’il a 
mis dans la bouche de Néron , au premier 
■Chapitre de ce Traité j et je demanderai 
quelques pages plus belles en aucun au- 
teur, sans en excepter l’iiistorien Tacite. 

Si Racine doit à celui-ci la belle, sceno 


9 
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entre Agrippine et son fils j Corneille doit . 
à Séneque (i) celle d’Auguste et de Cinna : 
voyez le Chapitre 9 du premier livre, 

Néron fut clément par dissimulation 
dans sa jeunesse j et Auguste par lassitude 
dans sa vieillesse. 

Le Traité de Séneque n’ayant pas cor- 
rigé Néron j celui-ci dut concevoir secret- 
tement une haine d’autant plus profonde 
contre un Peintre hardi , qui mettoit d’a- 
vance sous ses yeux le hideux portrait qui 
lui ressembleroit un jour. 

Dans cet ouvrage , les conséquences 
des principes de l’Auteur le mènent à des 
assertions difficiles à digérer : il prononce 
décidemment, que la compassion est un 
défaut réel , que la cruauté et la compas- 
sion sont deux extrêmes , l’une de la sé- 
vérité , l’autre de la clémence : ce qui 
m’inclinoit d’abord à croire , qu’en pas- 
sant du latin dans notre langue , le mot 
compatir^ avoit changé d’acception j ou 


(i) On peut voir à ce sujet la note de l’Editeur, 
sur le chap, 9 , du i. Livre, tom. 4 , pag. 377, et suir. 
note 1. 
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. <jue rinfluenCe des mœurs générales sur 
les notions du vice et de la vertu , faisoit 
regarder à Rome , comme une foiblesse , 
ce que nous regardons comme un senti- 
ment d’humanité. Mais il est évident , par 
ce qui suit , que l’opinion de Séneque est 
la pure doctrine de Zénon , qui regardoit 
la grandeur d’ame comme incompatible 
avec la crainte et le chagrin , et la leçon 
d’une Ecole. dont le Sage étoil sans pitié, 
parce que la pitié étoit un état pénible de 
l’ame.-.,. Zénon disoit, et Séneque après 
Zénon : mais sans compassion ni pitié , 
notre Philosophe fera tout ce que fait 
l’homme sensible et compatissant.... J’en 
doute , en secourant celui qui souffre , 
l’homme sensible et compatissant se sou- 
lage lui- même. 

De la "Providence. 

§. L X X X V. 

Il y a une Providence j les désordres phy- 
siques et moraux n’en contredisent pas la 
notion : ce que nous regardons comme 
des maux j n’est tel que dans notre ima- 
gination ; quand ils seroient ce qu’ils nous 
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paroissent, nous ne poumons nous en . 
prendre aux Dieux , qui ont placé sous nos 
'mains tant de moyens pour nous en déli- 
Trer. » Si vous souffrez , c’est que vous 
3» voulez souffrir ; vous échapperez à la 
» mauvaise fortune , quand il vous plaira : 

>» mourez ». 

Ce Traité est dédié au même Lucilius , à 
' qui les lettres sont adressées : c’est la so- 
lution d’une grande difficulté. 

• Ou le monde est éternel , ou il ne l’est 
pas : s’il est éternel , voilà donc un être 
absolu , et indépendant de la puissance des 
Dieux : s’il ne l’est pas , il a été créé. 

S’il a été créé : avant sa création , ou il 
rtanquoit quelque chose à la gloire et à la 
félicité des Dieux, et les Dieux étoient 
malheureux j ou il ne manquoit rien â 
leur gloire ni à leur félicité , et , cela sup- 
posé , la création du monde , superflue 
pour eux , n’eut pour objet que l’avantage 
des êtres créés. 

Si la création du monde n’eut pour 
objet que l’avantage des êtres créés i 
pourquoi y eut-il des bous et des méchansf 
pourquoi y vit-on le juste’ opprimé , et le 
méchant# oppresseur? 

Cela 
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Cela ne s’est fait que par impuissance , 
eu par mauvaise volonté ; par impuis- 
sance , si d’est un vice auquel il étoit im* 
possible d’obvier J par mauvaise volonté, 
s’il étoit possible d’obvier à ce vice, et 
qu’on ne l’ait pas fait. 

On pardonne un mauvais ouvrage â un 
ouvrier indigent , on ne le pardonne point 
aux Dieux : tout ce qui sort de leurs xnains 
doit être parfait. 

Si la nature de l’ouvrage ne comportoit 
pas la perfection , pourquoi ne pas demeu- 
rer en repos ? pourquoi s’exposer sans né- 
cessité et sans fruit , à la honte de s’avoir 
xien fait qui vaille. 

Cette difficulté d’enfant a occupé dans 
tous les siècles les têtes les plus fortes. Elle 
«St proposée, tous les jours, sut les bancs 
de nos Ecoles , présentée dans' les cahiers 
de nos Théologiens avec ta plus grande 
vigueur, et résolue* de la manière la plus 
claire. > 

Ici Séneque se charge de Ib cause des 
Dieux. Il ouvre leur apolipgie par un 
bleau majestueux de la grande machine de 
l’uulvers. ‘ 

Il fait l’éloge de la vertej la vertu,, 1« 

aa 


Digitized by Google 


3;o V r * 

lien commun des hommes et des DîenxJ 
Rien de plus énergique que la pein* 
ture des illustres malheureux t vous en- 
» viez leurs tourmens et leur gloire, et 
*» vous oseriez reprocher aux Dieux les 
•• terribles épreuves 'qui rendent les 
» hommes si grands à vos yeux. 

» Dieu est un père , mais un père quî 
» éleve rudement ses enfans. Le Spartiate 
» hait-il son fils , lorsque sous les coups de 
•• verges dont il le déchire , son sang ruis- 
»> selle au pied de l’autel de Diane. 

. » Démétrius disoit aux Dieux : Dieux 
ta immortels que voulez-vous de mol T mon 
» fils ? le voilà J un de mes membres f choi* 
J» sissez ; Je ne vous obéis point , je suis de 
» votre avis. 

» Scévola réchauffant sa main sur le 
H sein de sà maîtresse , est-il plus heureux, 
» que lorsque son bras s’enflamme , et 
M tombe en gouttes ardentes sur un bra- 
» sier ? Non >3. 

Il faut convenir que la difficulté si in- 
commode pour tous les autres systémati- 
ques, s’évanouit dans l’Ecole de Zénon. ... 
Quoi , l’ulcère qui dévore ce malade depuis 
premier instant de sa naissance , et qui Ip 
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dévorera jus<ju’à sa mort, n’est pas un 
mal ?... Non . . . N’entendez-vous pas ses 
cris ?... 11 a tort de crier. 

’ Vous direz que cela a l’air d’une plai- 
santerie inhumaine ; soit. Mais gardez-vous 
de dédaigner un ouvrage plein d’idées su- 
blimes , qui vous détrompera ou qui vous 
alTermira dans votre opinion. Lisez - le 
pour le bel endroit où Séneque incline la 
tête de Jupiter vers la terre, et attache les' 
regards du maître de l’univers sur Régulus* 
et sur Caton. O Jupiter ( 1 ) , s’écrie-t-il 
„ voici deux Athlètes dignes de ton ad- 
„ miration : un homme de courage aux 
„ prises avec la mauvaise fortune ! quoi’ 

,, de ])lus grand j Caton debout , au ini- 
„ lieu des ruines du monde ; quoi de plus 
,, beau ,, ! 

Mais , dit l’Epicurlen , si la vertu de' 
Caton ne put éclater sans l’ambition de* . 
César , pourquoi créer l’un et l’autre ? Ac- 
corder aux Dieux la puissance d’intervertir 
l’ordre de la Nature ; c’est rendre la diffî-' 
culté insoluble. Vous aurez de la peine à' 
me persuader que le Père des Dieux et des^ 


(i) Chap, 2. 


•• J- 

aa % 
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îiommes se soit plû à voir entrer R^gulus^ 
dans un tonneau hérissé de pointes. Vous 
avez raison , j’almerols n^leux être Socrate 
qu’Anyte ? Mais à quoi bon pour Socrate y 
pour Anyte , et ppur les Dieux , l’existence 
d’Anyte et de Socrate ? 

C’est par des faveurs apparentes , que le 
ciel punit le méchant : c’est par des revers 
qui voys semblent cruels , et qui ne sont 
rien , que It^ Providence illustre le bon. 
Jupiter dit à celui-ci , de c^uol te plaîns-tu? 
je t’ai fait mon égal. 

Cela se peut, répond le méchant; mais 
moi , pourquoi m’avoir fait tel que je suis , 
et tel que tu savols que je serols. . . Dis, 
malheureux , et tel que tu voulois être. 

^ Et d’après cette réplique , voilà nos rai- 
sonneurs enfoncés dans les ténèbres de, la 
liberté de l’hômme et de la prescience des 
Dieux. 

t f.r ^ - » 

Et quel parti prend rhomrne sage entre, 
ces disputeurs? il montre le ciel du doigt, 
et abandonne à ses idées celui que ce spec- 
tacle ne convamc pas. 

Ce Traité finit par une prosopopée de 
Jupiter à l’homme vertueux : elle est très- 
éloquente. • 


Digitized by Google 


DB SiKBQTTB. 

Des Bienfaits. 
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Savoir accorder, et recevoir des biénfaîts.' 

Ce Traité des bienfaits en est un en même* 
temps de la reconnoissance et de l’ingra- 
titude. Si les ingrats sont communs, Sé- 
nèque montre qu’il faut s’en prendre aussi 
fréquemment aux défauts des bienfaiteurs ^ 
qu’au vice du cœur humain. 

La matière y«est épuisée ; il n’a été fait , 
ni pour Néron , ni pour Æbutius Lîbé- 
ralis , à qui il est adressé , mais pour 
tous les hommes. On en citeroit difficile- 
ment un autre , soit ancien , soit moderne , 
qui contînt un aussi grand nombre de 
pensées fines et délicates, de préceptes 
divins, de sentimens que je dirois ^pres- 
que célestes. 

Je l’avols lu trois fois de suite , et à 
la quatrième lecture j’en humectois encore 
les feuillets de quelques larmes j non de 
celles qu’on donne au récit d’un grand 
malhevir , à la tragédie , à Iphigénie , à 
Mérope , elles sont mêlées de plaisir et 
de peine ; mais de celles qui coulent dé- 
licieusement lorsque l’ame est émue do 

a a 3i 
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quelque grande action , d’un sentiment' 
délicat , qui naissent de l’admiration , et 
que j’accorde çiux héros de Corneille. Com- 
bien j’étois satisfait de mes bienfalturs î 
Combien je l’étois encore davantage de ce 
Philosophe qui disoit des hommes puissana 
qui s’étoîent ressouvenus de lui , etdeshom- 
mes puissans qui l’av oient oublié;» c’est à 
» l’oubli de ces derniers que je dois le goût de 
»> la retraite , l’amour de l’étude dans un âge 
» avancé , le meilleur emploi que l’homme 
35 puisse faire du petit nombre de jour- 
35 nées qui lui restent : je ne remercie 
» que ceux-ci , parce qu’ils ne se doutent 
» pas de ma reconnoissance 35. 

On est convaincu , entraîné , en lisant 
le Traité de la colère ; on est attendri , 
touché , en lisant celui des bienfaits. L’un 
est plein de force ; l’autre de finesse : là , 
c’est la raison qui commande ; ici , c’est 
la délicatesse du sentiment qui charme- 
Séneque parle au cœur, et n’en est pas 
moins convaincant ; car le cœur a son évi- 
dence. Il y a le goût dans les mœurs , 
comme le tact dans les beaux arts : le 
jugement que Pun porte des actions , est 
aussi prompt et aussi sûr que le jugement 
que l’autre porte des ouvrages. 
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Sî je Toulois citer des maximes , ce 
Traité m’en, offriroit sans nombre. J’y 
lirois : 

ï» La bienfaisance est-elle votre vertu f 
» vous obligeriez encore , sans l’espoir de 
1» trouver un homme reconnoissant. La 
» valeur de la chose donnée n’accroît pas 
I» toujours le prix du bienfait. 

» Il y a des bienfaits qui doivent être 
n secrets ; ce sont ceux qui secourent : il 
» y en a qui doivent être publiés ; ce 
»» sont ceux qui honorent ». 

Comment une nation marquera-t-elle 
sa reconnoissance au Philosophe ? Par la 
couronne civique Ob servatos cives. La 
feuille de chêne l’honorera sans appauvrir 
l’État. C’est une feuille de chêne qu’em- 
porteront avec eux, le Sage en mourant, 
le Ministre en sortant de place. 

» Il n’y a quelquefois aucune différence 
»♦ entre le présent d’un ami , et le vœu 
» d’un ennemi. 

» Refusez à votre ami l’or qu’il po'r- 
» teroit chez une Courtisanne ». 

Je reprocherois volontiers à Séneque 
d’avilir la bienfaisance , lorsqu’il compare 
le secret d’pbliger-, avec l’art de la Coar- 
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tisaane, qui rend ses faveurs piquantes 
en les variant selon le caraetère de ses 
amans (i). 

» Placez vos bienfaits avec choii : 1 ® 
»» manque de reconnoissance est le vice 
» d’un autre } le manque de jugement est 
»» le vôtre. 

» N’acceptez le bienfait que de celui 
»> à qui vous accorderiez les droits sacrés 
n de l’amitié. 

» Les vœux de l’homme reconnoissant , 
V qui ne peut s’acquitter d’un bienfait, 
>» tiansfèrent sa dette aux Dieux. 

» Que me rapportera le bienfait? Ce 
» qu’il vous rapportera ? toujours le sou- 
» venir d’une bonne action ». 

Rien de plus délicat et de plus vrai 
que le chapitre 6 , sur la question , Si 
l’ingratitude peut être traduite au Tribu- 
nal des Loix. » Hé ! dit Séneque , n’est-il 
» pas plus honnête de laisser quelques 
»> méchans impunis , que de faire soup- 
t* çonner la multitude de perfidie » ? 

Ce que Séneque dit des honneurs accor- 
dés à des descendans infâmes, par re- 


(i) Liv. i , chap. 14. 
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connoîssance pour leurs ayenx Illustres 
lue déplaît. Ce n’est point par autrui , 
c’est par soi , qu’on mérite ou qu’on dé -■ 
mérite. C’est mal défendre les Dieux , 


que de leur faire dire : » que tel inepte 
♦» soit Roi , parce que ses ancêtres n’ont 
s> pas obtenu le sceptre qu’ils méritoient ; 
» que tel inepte soit Roi , parce que ses 
» descendans n’obtiendront pas le sceptre 
U qu’ils mériteront 33. C’est une singulière 
compensation , que celle d’une injustice 
par une autre. 

Voici encore un endroit où Je ne puis 
être de l’avis de notre Philosophe. Alexan- 
dre fait don d’une ville à un simple par- 
ticulier , qui refuse un présent qui lui 
semble trop important pour lui. 3^ Je n’exa- 
» mine pas ce qu’il te convient de rece- 
ï» voir , mais ce qu’il me convient de don- 
»3 ner ». Séneque ajoute : » le mot est d’un 
» fou 33. . . . Ce n’est point le mot d’un 
fou , c’est celui d’un Souverain généreux 
et grand : qu’est-ce qu’une ville pour le 
maître du monde ? 


Et pourquoi ce particulier auroit-il été 
incapable de bien administrer la cité ? 
Seroit-ce son refus qui le feroit présu- 


» 
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mer ? J’auroîs , ce me semble , plus de con- 
fiance dans la modestie qui s’éloigne des 
grands emplois , que dans l’ambition qui 
les poursuit. 

Aux maximes qui précèdent ajoutons 
quelques - uns de ces faits intéressans 
qu’elles encadrent. 

§. L X X X V I I. 

Les disciples de Socrate offroîent des 
présens à leur Maître, et chacun d’eux 
à proportion de sa fortune. Eschine, qui 
étoit pauvre , lui dit : » Je n’ai rien qui 
» soit digne de vous , et ce n’est que de 
3* ce moment que je sens mon indigence. 
» Je vous donne le seul bien que je pos- 
» sede ; c’est moi-même : ce présent tel 
« qu’il est , je vous prie de ne le pas dé- 
» daigner , et de songer que les autres, 
» en vous donnant beaucoup , s’en sont 
» encore plus réservé. Et pourquoi , lui 
» répondit Socrate, votre présent ne se- 
» roit-il pas considérable ? à moins que 
« vous ne vous estimiez bien peu. J’aurai 
» soin de vous rendre à vous - même , 
» meilleur que je ne vous ai reçu m. Si 
ce fait vous étoit c»nnu , songez, Lecteur, 


\ 


Digitized by Google 


lîB SÉVBQTTZ. S79 

que beaucoup d’autres l’ignorent: j’aime* 
rois mieux instruire celui qui ne sait pas 
que de plaire à celui qui sait. 

Voici comment il s’exprime sur Alexan- 
dre. » Alexandre (1) ne fut, dès sa jeu- 
» nesse , qu’un brigand , un destructeur 
» de nations , un fléau pour ses amis comme 
» pour ses ennemis j un barbare , qui mît 
» le souverain bien à faire trembler les 
» hommes ». 

Je ne me rappelle plus à quel propos 
cette sortie violente se trouve clans le Traité 
des Bienfaits ; mais je suis sûr cpi’elle n’y 
est pas déplacée. Le style de Séneque est 
coupé , mais scs idées sont liées. 

§. L X X X V I I I; 

Séneque pressentoit , sans doute , les 
reproches qu’on lui feroit , lorsqu’il écri- 
voit (2). » Il ne m*est pas toujours possi- 
» ble de refuser : quelquefois je serai 
» forcé de recevoir un bienfait; un Tyran 
s» cruel , ombrageux , prompt à s’irriter, re- 
» garderoit mon refus comme une insulte». 


(1) Livre 1, cbap. 13. 

(a) Liv. 2, chap. 18. Foye^ ce qui a été dit à ce 
|uiet , ci-dessus note i , pa^ 208, 
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Cette màxime pouvoit lui coûter la vie. 

Séneque exclut du nombre des bienfai- 
teurs les animaux. Sans m’engager de ré- 
pondre à ses raisons , je ne puis m’empê- 
cher d’exiger du Bestiaire quelque recon- 
noissance pour le lion qui le reconnut et 
qui le défendit. Parce qu’un moment après 
l’animal bienfaisant avoit oublié le ser- 
vice rendu , le Bestiaire étoit-il dispensé de^ 
s’en souvenir ? Répondre qu’oui , n’est-ce 
pas mettre l’homme et l’animal sur la même 
ligne? Il me semble que j’aurois mauvaise 
opinion de celui, à qui son chien auroit 
sauvé la vie , et qui ne l’en airaeroit pas 
davantage. 

Notre Philosophe accuse l’homme d’in- 
gratitude , lorsqu’il ose reprocher à la na- 
ture de n’avoir pas rassemblé sur lui tous 
ses dons. Me permettra-t-on d’ajouter une 
raison à toutes celles qu’il en donne , et de 
la proposer à sa manière ? 

Homme , songe que c’est à lirfoiblesse 
de tes organes , que tu dois la qualité 
qui te distingue des animaux. Ambition- 
nes-tu le regard perçant de l’Aigle ? tu 
regarderas sans cesse : l’odorat du chien ? 
tu ilaireras du matin au soir. L’organe 
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de ton Jugement est resté le prédominant 
et le maître j il eût été l’esclave d’un de 
tes sens trop vigoureux ; delà tît petfeçti- 
Lilité. S’il existe dans ton cerveau vne 
fibre plus énergique que les autres, tu 
n’es plus propre qu’à une chose , tu ea 
un homme de génie : l’animal et l’hpmme 
de génie se touchent. 

La Justesse et la force des argruitens de 
Séneque , plaidant la cause des enfana 
contre les pères, subjuguent ma raison; 
mais mon cœur se révolte contre cette 
ingrate dialectique. J’aime mieux m’exa- 
gérer le bienfait paternel , que d’affoiblir 
la reconnoissance filiale. Je demanderai, 
si , dans le nombre de ces enfans qui pri- 
rent leurs pères sur leurs épaules ,, et qui 
Jes transportèrent le long des torrens dp 
la Lave enflammée (i) qui décpufoit des. 
flancs de l’Etna , et qui brûloit leurs pieds,, 
il y en eut un seul qui eut osé dire à sa, 
mère , nous sommes quittes. Mps, oreilles 
se ferment à ce propos, et njion imagi- 
nation se livre^ à un spectacle, plus douxj, 
je vois les pères , les mères , se précipi- 

(i) Foyei le Traité </ej BUnfaUt, liv, 3,ck, 37. 
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ter sur leurs enfans , et les baigner de leurs 
larmes ; je vois les enfans essuyer ces lar- 
mes de leurs mains : et dans ce moment 
j’ignore quels sont les plus heureux. Je 
suis père ; j’ai des enfans j et c’est ainsi 
que je sens. 

Bienfaiteur, si tu m’humilies, tu en- 
tendras de moi le discours du citoyen sauvé 
de la proscription des Triumvirs par un 
ami de César , qui lui rappelloit trop 
souvent ce bienfait. Je te dirai (i) , rends 
» moi à César ; jusqu’à quand me répéte- 
» ras-tu , je t’ai sauvé , je t’ai arraché 
» au supplice. Je te dois la vie , si je 
» m’en 'souviens; la mort, si tu m’eu 
n fais souvenir ; rien , si tu m’as sauvé 
» par vanité : ne cesseras-tu pas de me 
» traîner à ton char ? ne me laisseras-tu 
» pas oublier mon malheur ? sans toi , je 
» n’aurois été mené en triomphe qu’une 
ï> fois ». 

Peut-on quelquefois rappeller le service 
qu’on a rendu ? Séneque répond à cette 
question , en introduisant un soldat vété- 
ran (i), accusé d’avoir exercé des violen- 

(i) Liv,. a, chap. ii. 

(^a) liv. s , chap. a4- 
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«es contre ses roisins , et plaidant en pré- 
sence de Jules-César sa cause qu’on ins- 
truisoit avec chaleur. ...» Vous souvenez- 
» vous , mon Général , d’une entorse que 
*» vous vous donnâtes au talon ? c’étoit 
» en Espagne près du Sucron . . . César 
» dit, je m’en souviens. . . Et lorsque vous 
» voulûtes vous reposer , par un soleil 
» ardent , à l’ombre d’un arbre peu toufïii , 
» le seul qui eût pu croître parmi les 
» rochers pointus dont le sol étoit hérissé; 
» vous sou venez- vous qu’un de vos sol- 
» dats étendit sur vous son manteau. . 

» Si je me le rappelle ? répondit César: 
» j’étois même dévoré par la soif, et 
» comme la douleur de mon pied ne me 
» permettoit pas d’aller à la fontaine voi- 
» sine, je m’y traînois , lorsqu’un de mes 
» soldats m’apporta de l’eau dans son cas- 
» que. .' . Et l’homme et le casque , dites , 
» mon Général, les reconnoîtriez-vous ?... 
» Pour le casque , non ; pour l’homme , 
» je le crois : mais à quoi cela revient-il ? 
» car , certes, tu n’es pas cette homme- 
» là... Vous ne devez pas me reconnoître ; 
» car alors , j’étois sain , j’avois tous mes 
» membres ; mais depuis j’ai perdu un 
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»» œil à la bataille de Monda , et l’on m’a 
»» trépané : vous ne connoîtriet pas davan- 
» tage le casque j il a été fendu sous- la 
» sabre d’un Espagnol. . . . César , étonné, 
tt défendit qu’on inquiétât ce soldat, et 
» lui adjugea les terres en litige ». Cepen- 
dant un brave soldat peut être un voisin 
incommode : et voilà ce que peut l’élo- 
quence. 

§. L X X X I X. 

Le Chapitre 3 du é® livre est très-ferme* 
très-beau, et j’en conseillerai la lecture 
à celui qui veut savoir le moyen de don- 
ner de la consistance à des choses pas- 
sagères , qui par elles- mêmes n’en ont 
aucune. 

J’indiquerols bien les Chapitres 3a > 33, 
et 34 , du même livre , aux Souverains : 
mais quand le Philosophe leur auroit ap- 
pris qu’un bien, dont les plus grandes 
fortunes sont privées ; un bien , qui 
manque à ceux qui possèdent tout, est 
un ami qui saclxe dire la vérité ,. qui ar- 
rache au concert trop, harmonieux de la 
flatterie un Grand enivré par la foule des 
imposteurs ,, amené jusqu’à l’ignorance di» 

vrai. 
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Yrai , jûsqu’à la Iiaine du vrai , par l’ha- 
bitude d’entendre , non des choses salu-; 
taires et honnêtes , mais des choses dou- 
ces et empoisonnées ; un ami ! où le trou- 
T«ront-ils f quand cet ami les auroic 
convaincus de l’importance d’être entourés, 
de gens de bien , les appelleroient-ils au- 
près de leur personne ? et, quand ils les 
y auroient appellés , comment les y gar- 
deroient-ils ? ' ' • ^ 

Que nous serions heureux , ;si nous 
réiléchissions sur les avantages que nous, 
devons à notre médiocrité , , et dont les- 
hautes conditions sont privées. Nous avons, 
presque autant de ressources pourdevenifi 
bons , qu’ils en ont pour devenir mé- 
chans : ils usent aussi bien des leurs /que^ 
nous usons mal des nôtres ; d’où il arrive 
que nous sommes tous corrompus. 

Séneque remarque (i) , « que c'est le 
caractère des Rois , de regretter les 
>* morts , pour outrager les vivans j et de 
» louer la hardies;se à dire la vérité, dans 
» ceux dont ils n’ont plus'à craindre de' 
» l’entendre „r:C)V 


V ^ V (ï ' 

b b 


\ 


(i)’Liv. 6, chap. 31. 
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Le Poëte Rablrius (i) met un très-beaa 
mot dans la bouche d'Antoine mourant ; 
m Je n’ai plus que ce que j’ai- donné » ! 
Heuremt celui qui peut dire à la Fortune : 
Enleve-moi tout ce que j’ai, et tu ne me 
feras pas mourir tout-à-fait indigent. 

Si la lecture de Séneque tourmente le 
méchant j l’homme de bien y trouve sou- 
vent son éloge. 

Dans ce Traité des bienfaits , à cha- 
que Chapitre on croit que tout est dit, 
et cependant il n’en est rien. Séneque 
ne montre , dans aucun antre de ses ou- 
vrages, autant de fécondité. Les Auteur® 
du siecle de la grande éloquence ont su 
présenter leurs idées d’une manière plu» 
^mple et plus imposable j mais en avoient- 
ils autant que Séneque. 

JDe la Tranquillité de lame, • 

§. X C. 

.\ 

Qu’est-ce que la tranquillité de l’ame f 
Qu’est-ce qui nous l’ôte î Comment pou- 
vons-nous la recouvrer ? . - 


(i) Voy*^ le Traité dts BUnfaitt , Uv. 6 , chap. j. 
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Ce Traité est adressé à Sérétius, Capi-' 
laine des Gardes de Néron , intime ami 
de Séneque qui se reprocha, dans la suite,; 
l*excessive douleur que sa perte lui causa. 
Pline (i) nous apprend que Sérénus périt 
avec tous ses convives, empoisonnés pu? 
des champignons. 

On présume que cet ouvrage est 
des premiers écrits de Séneque j qu’i’ le; 
composa (a) peu de temps après sonre-» 
tour de la Corse j qu’il ne jouissoi' pas 
encore d’une grande opulence , et qe’ü 
ëtoit mal afTermi dans la Philos<q>hie , 
Lien qu’il eut adressé à Marcia e* à. Hel-* 
▼ia des Consolations qui ne son’P^ d’un 
Stoïcien Néophyte , et qu’il e» donné des- 
leçons publiques de Zénonis*!©- 

Il se montre ici flottant er>r® l’obscurité 
de la retraite, et l’éclat d«< fonctions pu-*- 
bliques. La fortune l’ébloiit> le désir d’ une 
grande réputation le 5 H 1® sent, 

il s’en accuse : il se re^S^® dans la classe 

, 

(i) ffUt. Naatr. lié. •». cap. ^3 , m/A f^oye^ U 
note de l’EdiMur sur chap. premier de ce Traité,, 
tooi. 5 , pag. I. 

(») Id. Chap. T, note I , toaa. 5 , p«g- , 

bb a 
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te ceux qui oscillent entre le vice et Id 
yertu, et qui ne sont ni assez corrompus/ 
■jour être comptés parmi les ‘méchans , 
ai assez vertueux pour êtrexomptés parmi 
es bons. On est charmé de la franchise 
îvec laquelle il dévoile le fonds de son 
cour. 11 dit , « j’ai des vices qui ro’at- 
àquent à force ouverte j j’en ai qui 
« é^ent le moment de me surprendre 
n es>ece d’ennemis avec lesquels on ne 
peu ni se tenir en armes , comme pen- 
»‘dan; la guerre , ni jouir de la tran- 
>t quillité , 'comme en temps de paix. Je. 
» suis , économe , simple dans mon vête- 
M nient, Vjjgal : cependant le spectacle 
Jt'de l’opulsiçe et du faste m’en impose ; 
a je m’en s«sjare , sinon plus méchant, 

H! du moins plus triste j je doute si le 
». Palais d’où )* sors , n’est pas le vrai , 
» domicile du bvnheur. Je ne suis pas- 
»> dans les horreui} de la tempête , mais 
» j’ai le mal de me* • je ne suis pas ma- ; 
H lade^ mais je ne m» porte pas bien ». 

Le Stoïcien étoit vai^tudinaire toute sa 
vie ; sa Philosophie étoit ",rop forte : c’étoit -• 
une espèce de profession rdigieuse , qu’on 
n’embrassoit que par enthousiasme >ua 
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itat d’apathie auquel on téndoit de toutes 
ses forces y. et sous, le noviciat' duquel on 
mouroit avant d’être Profès. Séapque se de* 
sespère de rester homme. ^ ’■ ‘-'ifîsdH , 

. Mais d’où lui venoit sa perplexité f soü 
ame avoit-elleété briseeparla lohgueur qt 
la dureté de son exil M’hoifeur. des. autretf 
de la Corse avoit-elle embelli à ses yeu^nle^ 
Palais des-GrandsnâÆoUtude d«is laquelle 
il avoit passé huit années , Jormé de^ppujt 
veaux cliarmes à la:SOpiétd/ efles rocherq 
arides et déserts , aiguisé tes attraits de 1 î^ 
Capitale ? ou le rôle d’iürciile,, au^solrtii; 
4e la Foi:êUe:Néméex^re.le chemin 
eonduiC à la gloire > *|;^î«lui qui mene:n^ 
plaisir, seroit- il ce\ii ie tous les hortuAPS^, 
non f le ;nombre 'def<^ui5donti on’poür- 
roit dire jilcide ol bivio i Q6t petite Quelh 
que ])arti que prenne Jénèque ,r-çe ;m<k 
sera point l’ adulation delui-fmôme qui’lft 
perdra. 

Ce Traité odVe d’excel entes réflexions 
sur l’emploi ie son tempset de sou talent^ 
sur l’essai ée ses, forces j sur la vanité déq 
richesses , lorstju on voit un affi an du. uio 
Pompée plus opulent qte son maître sur 
la résignation aux peites de son état et 

hb Ü 
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(aux traverses dé la vie : et cette moral» 
est toujours relevée par des anecdotes in> 
téi^essantea. 

Caligula üt, par forme de conversa- 
tion, à Canus Julius. »A propos, j’ai 
,, donné l’ordre de votre supplice » ; Julius 
lui iiépond , >» Je vous rends grâces , Prince 
*, très-exc«llcnt(i). 

11 jouoit aux échecs lorsque le Centurion 
arriva : ,, Au moins, dit- il à son adver- 
■j, saire , n’allei pas , après ma mort , vous 
vanter de m’avoir gagné : et à ses amis: 
„ Ce grand proHême de l’immortalité des 
âmes , dont vtus avez tant disputé ,, 
dans un momeat U sera résolu pour 
„■ moi 

• Le Philo80ph< qui '.’aceompagnoit au 
Keu du supplice, lui ayant demandé , au 
moment où la lâche étoit levée sur sou 
«ol , à quoi il peisoit : ,, J’tpie , lui répon- 
,, dit - il , à cet instant si court de la 
„ mort , si mon arae appercevra sa sépa- 
„ ration du coips (2) ». Oii n’a, jamais 
philosophé si lorg-temps. 


(1) Chap. 14, tom. t, pag. 69. 
(a) Jd. ibid. pg. 
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Depuis le siecle de Néron , jusqu’à no* 
jours , les Sectateurs de la Doctrine d’Epir 
cure n’ont cessé de nous montrer un' des 
leurs, appcllant la mollesse ettles plai- 
sirs à ses derniers instans , et allant à la 
mort avec la môme nonchalance qu’il au- 
roit continué de vivre. Certes, je n’ai garde 
de blâmer la manière facile dont le volup- 
tueux Pétrone mourut i mais je trouve au- 
tant de fermeté , autant d’indifférence , 
et plus de dignité , dans la mort de Canus 
Julius. Etoit-il possible de porter le mé- 
pris , ou pour la vie , ou pour l’Empereur , 
ou pour l’un et l’autre ^ au delà de ce qu’il 
en a mis dans sa réponse à Caligula.' A«- 
t-on jamais exprimé ce mépris , d’une ma.- 
nière plus simple et plus fine f Pétrone 
est à table (1) ; il se fait lire des vers en 
mourant. Julius, en attendant le Centu- 
rion, s’amuse à jouer' aux 'échecs. Quoi 
de plus’ tranquille , et môme de plus ^l^ 
que ses discours à son adversairer et à se* 
amis ? . . < I- . : . 


(i) Audtebatque referenus',' nîhU de l^ortalitare 
étmmet , et sapùnàvm ' platieis ^ sed iev:a camina\ et 
fkcUei vitits. Tagit. A/ntet,ÜK » 6 , rg . , 
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f Pour un disciple d’Epicure , qui saîÉ 
•accepter la mort quand elle vient , 2^non. 
peut en -citer nombre des siens, qui n’ont 
-pas hésité d’aller. au devant d’elle. 

Mais à parler vrai des uns et des autres , 
-chacun d’eux se ‘soumet. à la nécessité , se^ 
Ibn aes principes et son caractère. 

t '**..'* 

■ I -i- 

. . ^ heureuse.. 


f '.y :i 

.. . . . > 

r ^ » I- / • 
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-l Point, de 'bonheur sans la vertu. 

, ; Séneque adresse œ petit Traité, qu’oa 
peut regarder con\me son apologie et la 
sAtyra. des faux Epicuriens, à Gallion son 
frère. *‘!Q Gallion, mon frère, tons les, 
Eommca.ixeuleoat être heureux; mais, 
tous sont aveugles , lorsqu’il s’agit d’exa- 
nainer en quoi consiste le bonheur >». i 
..J -Notre» Philosophe avoit rencontré la 
vraie b^se de la morale. A parler rigou-. 
r‘eusçme»t,' il-n*y. a.. qu’un devoir, c’est 
d’être heureixx : il n’y a qu’une vertu, c’est 

la justice, _ 

Avant qué d’entrer dans quelques détails, 
^ur. ççt çcrit * qp’o'u peut ^alyser en peu 
de mots I il^ faut, .que je. jette -w» coup 
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d’œil, sur la morale des Anciens, et sur 
les progrès successil’s de cette science im- 
portante. Tout ce qu’elle a de plus élevé j 
de plus profond , les Anciens l’avoient 
dit ; mais sans liaison : ce n’étoit point le 
résultat de la méditation qui pose des 
•principes , et qui en tire des conséquent 
ces ; c’étoient les élans isolés et brusques 
d’ames fortes et; grarldes. ' ' ? < < 

i Qui estrce qui inspiroit au Caraïbe de 
«e précipiter au - milieu des flots en cour- 
roux , pour ravir à la mort des Européens 
naufragés sur ses côtes et prêts à périr? 
’JLorsque ces-^ malheureux sont prosternés 
tremblans aux genoux de leurs ennemis ^ 
qui est-ce qui fit-dire au Cacique ?»»IRê- 
» levez-vous ne craignez rien ; tout-à-» 
» l’heure vous étiez des hommes imalheu- 
» reux , et nous vous avons secourus ; de. 
jfj main nous serons vos ennemis', et nous 
» vous -égorgerons î>; -• i . '' 

3i:Le fait que ja vais raconter , je le tiens 
d’un Missionnaiüede Cayeu ne témoin cci> 
laire. < Plusieurs i Negrés Marons» avoîeni 
, été pris , etiil n’y avoit point dej^bourreau 
pour les. exécuter. On promit .la vie à 
celui d’eutr’eux qui conseuiia-QUà .peiidrd 



Digitized by Google 


394 , 

ses camarades , c’est-à-dire au plus md« 
chant. Aucun n’acceptant la proposition » 
un Colon commande à un de ses Negrea 
de les pendre , sous peine d’être pendu 
lui-même. Ce Negre demande à passer un 
moment dans sa cabane , comme pour se 
préparer à obéir à l’ordre qu’il a reçu : 
là f il saisit un hache , s’abat le poignet , 
reparoît ; et présentant à son maître un 
bras mutilé , dont le sang ruisseloit : A 
présent , lui dit-il , fais-moi pendre mes 
camarades ? Qui est- ce qni a placé ce sen- 
timent héroïque dans l’ame d’un esclave f 
Est-ce l’étude , est-ce la réflexion f est- ce 
la connoissance approfondie des devoirs? 
Nullement. Dans les premiers temps , les 
hommes qui se sont distingués par les 
actions les plus surprenantes , étoient as- 
servis aux plus grossiers préjugés. Le rêve 
d’une vieille femme avoit peut - être mis 
les armes à la main au brave Cacique 
qu’on vient d’entendre parler si fièrement 
à ses ennemis. Un autre Cacique leur eût 
.peut-être impitoyablement cassé la tête. 

1 11 n’y a pas de science plus évidente 
et plus simple que la morale pour l’igno- 
tant ; il n’y en a pas de plus épineuse et 
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plus obscure pour le savant. C’est peut- 
être la seule où l’on ait tiré les corollai- 
res les plus vrais , les plus éloignés et les 
plus hardis , avant que d’avoir posé des 
principes. Pourquoi cela ? c’est qu’il y a 
des héros, long-temps avant qu’il y ait 
des raisonneurs. C’est le loisir qui^ fait les 
uns } c’est la circonstance qui fait les au- 
tres : le raisonneur se forme dans les éco- 
les , qui s’ouvrent tard ; le héros naît dans 
les périls , qui- sont de tout temps. La 
morale est en action dans ceux-ci , comme 
elle est en maximes dans les Poètes : la 
maxime est sortie de la tête du Poète, 
comme Minerve de la tête de Jupiter.... 
Souvent il faudroit un long discours au 
Philosophe pour démontrer ce que l’homme 
du peuple sent subitement (»).’•! * 

Qu'est-ce que le bonheur? . . .'. Ce n'est 
pas une question à résoudre au jugement 
de la multitude. ” ■ '• 

Qu’est-ce que la multitude ? Ün 


(.1) Dans toute action il y a un pam e[ui sera gén^ 
'râlement bUimé ; un parti qui sera blamë ' des uns 
et loué des autres ; un troisième qui sera généralement 
approuvé : c’est ce dernier qu’il faut prendrei. j _ - . t , 
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troupeau d’esclaves . . . Pour #tre heureux , 
il ‘faut être libre le bonheur n’est pa# 
fait pour celui qui a d’antres maîtres que 
son devoir. ... Mais le devoir n’est*il pa* 
impérieux ? et s’il faut que je ^ serve , 
qu’importe sous quel maîtte !... Il im- 
porte beaucoup : le devoir est un màîtr© • 
dont on" ne sauroit s’affranchir sans tom- 
ber dans le malheur ; c’est avec la chaîna 
du devoir P qu’on» brisè toutes les autres- 
Le Stoïcisme n’est autre 'chose qu’uni. 
Traité de la'liberté prise dans toute son 
étendue;' ‘ ‘ ' • . . ; ■ ■ • 

, Si cette- doctrine , qui a. tant de points 

communs' avec les cultes religieux, s’étoi^ 
propagée’ comme les autres superstitions ^ 
il y ailong'temps iqu’il m’y auroit plus'n*. 
esclaves ni. tyrans .sur la terre. c r, 

J ^iis > qu’est-ce ^que le, bonheur , au ju- . 
ment du j^PWlosophe ? . ... .p’est la çpnfor-v 
mité habituelle des pensées et,des aeppus. 
aux loix de la Nature. , 

Et qu’est-ce que la Natute ? qu’est-ce . 
que ses loix ? Il n’auroit pas été mai de 
s’expliquer, sur ces deux " jioints ; car ÏL 
est eyldent que.la Natufe.nous porte avec, 
violence ^-ct^ nQ#ts éloigne aveç horreur ^ 
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d’objets que le Stoïcien extilüt de la no- 
tion du bonheur. . , ; 

Mais Séneque ëcrivoit à Gallion , homme 
însta-uit , que les définitions que l’on exige 
ici auroient ramené aux premiers élémens 
de la Philosophie. 

L’homme heureux du Stoïcien , est celui 
qui ne connoît d’autre bien que la vertu , 
d’autre mal que le vice ; qui n’est abattu 
ni enorgueilli par les événemehs ; qui dé- 
daigne tout ce qu’il n’est ni le maître de 
se procurer , ni le maître de garder , et 
pour qui le mépris des voluptés , est la 
volupté même. ^ 

Voilà peut-être Phomme parfait: mais 
l’homme parfait est- il l’homme de la Nùj 
ture r • ■ . 

Il me semble que , dans la Nature, le 
corps est le tyran de l’ame , par les pas- 
sions effrénées et les besoins sans cesse’ 
reoaissans j et qu’au contraire , dans l’é-‘ 
tat de société , il n’en est ni l’esclave ni 
le tyran : ce sont deux associés qui se com- 
mandent et s’obéissent alternativement 
quand j’ai mangé , je médite j et quand' 
j’ai médité, il" faut que je mange. 

La Philosophie Stoïcienne est une es- 
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pece de Théologie pleine de subtilités ; et 
je ne connois pas de doctrine plus éloignés 
de la Nature, que celle de Zénon. 

La recherche du vrai bonheur conduit 
Séneque à l’examen de la volupté d’Epi- 
cure J et voici comment il s’en expli- 
que (i) : » Pour moi , dit-il , je pense , 
H et j’ose l’avouer contre l’opinion de nos 
>• Stoïciens , que la morale de ce Philo- 
» sophe est saine , et même austère pour 
» celui qui l’approfondît : sa volupté est 
» renfermée dans les limites les plus étroi- 
» tes. La loi que nous prescrivons à la 
» vertu , il l’impose à la volupté j U veut 
»» qu’elle , soit subordonnée à la nature ; 
xT et ce qui sufSt à la nature , est bien 
» mince pour la débauche. Ceux qui se 
» pressent en foule k la porte de ses jar- 
j» dins , ne savent pas combien la volupté 
*» qu’on y professe est tempérante et so- 
» bre ; ils y sont attirés par l’espoir d’y 
» trouver l’apologie de leurs vices ;-'Ce 8 
w faux disciples avoient besoin d’un au- 
*> torité respectable , et ils ont calomnié 


(1) Chxp. 13 , tom. 3 , pag. 117. 
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H le maître dont ils ont emprunté le raan- 
M teau. 

» Epicure fut un héros déguisé en 
03 femme » . . . . 

La Tolupté naît à côté dé la vertu, 
comme le pavot au pied de l’épi ; mais 
ce n’est point pour la fleur narcotique 
> qu’on a labouré. 

Il paroît que le mot Volupté , mal en- 
tendu , rendit Epicure odieux ; ainsi que 
le mot Intérêt , aussi mal entendu , excita 
le murmure des hypocrites et des ignorans 
contre un Philosophe moderne. 

Des efféminés , de lâches corrompus , 
pour échapper à l’ignominie qu’ils méri- 
loient par la dépravation de leurs mœurs , 
se dirent Sectateurs de la volupté , et le 
furent en effet j mais c’étoit de la* leur , 
et non de celle d’Epicure. Pareillement 
des gens , qui n’avoient jamais attaché au 
mot Intérêt , d’autre idée que celle de l’or 
et de l’agent, se révoltèrent contre une 
doctrine qui donnoit l’intérêt pour le mo- 
bile de toutes nos actions ; tant il est dan- 
gereux en philosophie de s’écarter du sens 
li^el et populaire des mots. 

De l’apologie de l’Epicuréisme , Séne- 
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que passe à l’apologie de la'Phllosopliîe- 
en général. Combien j’ai été satisfait , en 
lisant les chapitres 17 et 18 , d’y trouver 
les mêmes impertinences adressées à Sé- 
nèque , et par les mêmes personnages , 
que de nos jours : on lui disoit, comino 
à nos Sages : 

» Vous parlez d’une façon , et vous vi- * 
>» vez d’une autre (1) 

» Ames perverses , sachez que les Pla-’ 
» tons , les Epicures , les Zénons , enten- 
» dirent autrefois le même reproche. Ce 
» n’est pas de nous que nous parlons , 

3» c’est de la vertu. Quand nous faisons 
» le procès aux vices, nous commençons 
33 par les nôtres : quand je le pourrai , 

» je vivrai comme je dois : Et le moyen 
» de ne pas paroître trop riche , à des 
33 gens qui n’cnt pas trouvé que Démé- 
3» trius fut assez pauvre. 

33 Lorsque vous parlez de nos mœurs , 

» ou vous les connoissez , ou vous ne les 
33 connoissez pas : si vous ne les connois- 
33 sez pas , taisez-vous , et ne vous expo- 
33 sez pas au nom d'infâmes calomniateurs i- 


(0 Chap. iSj.pag. i 2 ÿ et.ïwiv. 
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>4 si vous les connoisscz, citez nos rndu-» 
s» vtises actions. 

» Nous (i) ne nous sobimes rien prescrit 
»* aussi fortement, que denepas régler notre 
y conduite sur vos opiiiioiiSk Contirâiei* 
à* vos injurieux propos : ce sont pour noue 
t» les vagissemens d’enfaiis.qui soufTrejlt»k. 

• ' :§ x: c 1 ^ ^ . ' 

Voici côiUment on attaquoit àütrefoîé 
le Stoïcien . Séneque , et la inanièi^e dont 
Il se défendoit. f 

y Si donc ( 2 ) un- de ces déwactettrs de 
la Philosophie vient me dire > comme ils 
y disent tous : Pourquoi:votre conduite; na * 
>> répondieile pas à vos discours? poUrquei 
» ce ton soumis avec vos supérieurs ? pOm> 
w quoi regarder l’argent comme une chose 
~b> nécessaire , et sa perte' , comme un mal» 
hepr ? pourquoi ces larmes , lorsqu'on 
»> vous annonce là mon dé votre femme 
i> où de Votre ami ?• qû’est-oe que cet in-* 

■ » V w 1 / n il ' *■- " — —■■■ <,4 

(i) Tràtè dt Isvlt htateust ^ chap. 26 ji pagf li; J 
fom. . • ' '' •" i, 

■ ’ (2),- le Traité de la vie httureusei 

,19, 3 fi et ai, 'depuis ia pag. iaf . jusqu’au 1? pagf 238^ 
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» térêt 81 délicat sur l’article dë voire 
w putationî cette sensibilité si*ex(jufse à 
* la piquure la plus légère de la satyre ? 
» pourquoi vos terres sont- elles plus ocl- 
» tivées que les besoins naturels ne l’exi- 
♦> gent ? pourquoi ces précepte»' austères 
de frugalité , à des tables somptuetise- 
,, ment servies? pourquoi ces meubles re- 
,, cherchés , Ces" vins plus vieux que vous , 
„ , ces projets qui se succèdent -sans fin , 
tf des-arbres qui ne rendent que de l’om- 
„ bre ? pourquoi votre femme portèrt-elle 
ses oreilles la fortune d’une famille 
opulente ? .^que signifient ces étoffes 
„ précieuses dont vos esclaves sont cqu- 
verts ? pourquoi le service èst-il un art 
,,rrd^»ns vos salles, à "manger ? à quoi bons 
.ces vaisseaux d’argent? pourqjÿoi sont-îls 
si curieusement arrangés ? et des QUiître* 
f, dans l’art de découper le^viandes^rquell* 
figure foi)t-ils autour d’unJ^^léSOphe ? 
Ajoute?;, si voUfttVdJïiez , pourquoi ces 
^ .possessionSuÀn-delà des mers? ces. biens 
fg immenses j; dont vous n’avez pas même 
„ l’état ? n’est-il pas également honteuy 
de ne pas cOnnoître vos esclaves, si 
Vous eu avez peuî-j ou d’en avoir un si 
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„ grand nombre , que votre mémoire n’y 
,, süOise pas? Sont-ce là tous vos reproches ? 
„ je vais vous aider, et vous en fournir 
„ auxquels vous ne pensez pas. Pourquoi ? 
,, écoutez, et retenez bien ma réponse. 
,, C’est que je ne suis pas un Sage , et , 
,, poür ménager de l’aliment à vôtre ma- 
,, lignite, c’est que je ne le serai jamais. 
,, L’Epicurien Diodorè , vient de se tuer : 
„ c’est un insensé , disent les uns ; les au- 
„ très , c’estun téméraire. Vous attaquez la 
„ vie du Stoïcien et la mort de l’Epicurien*: 
,, il est donc bien intéressant pour vous , 
„ qu’on ne croie pas aux gens de bien! 
'i, Si les partisans de la vertu sont vicieux , 
,, qu’^tes-vous donc ? S’ils ne conforment 
,, pas leur conduite à leurs leçons ; c’est 
,, que ces leçons sont sublimes; c’est que 
„ la pratique en est difficile. Et ces su- 
,, blimes leçons , dites-vous , quelles sont- 
,, elles ? Les voici. Je verrai la mort avec 
„ autant de fermeté que j’en entends paf- 
,, 1er. Je me résoudrai aux travaux, quel- 
,, ques durs qu’ils soient. Je mépriserai 
„ la richesse absente , comme présente ; 
„ ni plus triste , pour la savoir ailleurs , 
„ ni plus vain , pour l’avoir chez mor, 
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J, Que la fortune vienne à moi , ou qu’ells 
„ me quitte , je ne m’en douterai , pas. 

Les terres d’autrui me seront comme 
,, si elles m’appartenoient j et les mieh- 
,, nos , comme si elles appartenoient à 
,, autrui. Né pour tous les hommes , tous 
,, les hommes seront nés pour moi. "Mes 
„ biens , je ne les posséderai point en 
„ avare , je ne les dissiperai point en 
„ prodigue : je jugerai de mes bienfaits’, 
,, sur le mérite de celui qui les aura re- 
çus J s’il en est indigne , je ne. croirai 
„ pas avoir beaucoup fait. Ma conscience, 
„ et non votre opinion , sera la réglé 
,, de vie J mon propre témoignage 
,, prévaudra auprès de moi , sur celui d« 
„ tout un peuple. Je me rendrai agréable 
,, à mes amis } je serai indulgent ''pour 
„ mes ennemis }. j’irai au devant des de- 
,, mandes honnêtes j je saurai que l’uifi- 
,, vers est ma patrie ; je vîvrài j»je iUput^- 
rai sans crainte^ parce que jàurai tou- 
„ jours chéri le^rertu', et que je n’aurai 
,, nui la liberté de personne , ni à la 
,, mienne. O vous qui haïssez la’ vertu 
et sés adorateurs , mordeZj déchirez', 
continuez d’outragei' les gens^ de bien; 

I • 
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J", mais sachez, du moins qu’au temps où 
,, Caton louolt les Curius , les Corunca- 
,, nus et le siecle où la possession de 
,, quelques lames d’argent exposoit à la 
,, réprimande du Censeur } lui , Caton , 

,, joiüssoit de quatre cents mille sester- 
,, ces : sachez , que s’il lui étoit survenu 
,, une plus grande fortune , il ne l’auroit 
j'j^pas rejettée (i). Où le sort peut-il mieux 
placer la richesse, que chez un dépo- 
,, sitaire qui saura l’employer avec juge-» 

,, ment, et la lui restituer sans plainte^ 

„ La richesse m’appartient ; et vous lui . 
,, appartenez :'le Sage ne l’a pas déro-» 
f, bée J elle n’est point souillée de sang j 
., elle n’est ni le fruit de l’extorsion , ni 
,, le produit d’un gain sordide : elle sor- 
,, tira de chez lui d’une manière aussi 
innocente qu’elle y est entrée. Il n’y 
„ aura que l’envie , qui - souffroit lors- 
j, qu’elle la v|t arriver , qui pourra sou=- 
,, rire quand elle la .verra s’en aller. Il 
„ donnera , . . . Vous ouvrez les oreilles* 

J, vous tendez la main ! mais il ne donnd 
„ qu’aux gens de bien ,,, 

(Q Chap. ^i, pag. 157 , « chap. iz et aj. 

ce 3 
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Tout ce qui précédé , tout ce que j’o- 
mets , tout ce qui suit , est très - beau. 
Quand on cite Séneque , on ne sait ni 
où commencer , ni où s’arrêter. Les Phi- 
iosophes modernes pourroient dire à leurs 
détracteurs , ce que le Sage de Séneque 
disoit aux siens (i) : » Ne vous permettes 
» pas de juger ceux qui valent mieux que 
» vous : nous possédons déjà un des pre- 
,, miers avantages de la vertu , c’est de 
fj déjdaire aux méchans. Soyez moins em« 
,, pressés de surprendre nos défauts , et 
,, regardez aux vôtres , don! les uns écla- 
,, tent , les autres sont cachés dans vos 
„ entrailles qu’ils dévorent. En attendant 
,, les exemples , les exhortations ne sont 
,, pas à mépriser : laissez - nous donc 
,, prêcher la vertu j peut-être un jour 
,, ferons-nous mieux ,, (a). 


• (i) Traité /a vie chap, J4 , tom. 5, 

pag. 149. '■ 

(2) Il seroit à souhaiter que les Philosophes modernes , 
sourds aux cris de l’envie, et connoissan^ mieux le prix 
et la douceur ’da repos , suivissent l’exemple du sage 
Fontenelle, et se fissent, comme lui, un système de 
bonheur indépendant des opinions et des jugemcns du 
.voilgaire. » Je u’ai jamais lu « disoit-U fioidcment> aur 
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Du Loisir ^ ou de la Retraite du Sage. 

§. X C I I I. . 

î . 

On ne peut guère douter que ce petit 
traité ne soit la continuation de celui qui 
précédé. , >■ , ; 

,, Epicure dit que le Sage ne prendra 


» cun des Ouvrages de mes ennemis : je n’ai ni le 
» de les mépriser , parce que j'ignore s^ils ont du talent 
9> ou sMs en manquent ; ni celui de les haïr , puisqu’ils 
,» ne m’ont pas fait le moindre mal , puisqu’ils ne m’ont 
» pas donné un instant d’humenr pendant Iq jour > ni 
J» un quart'd’heure d’insomnie pendant la nuit. Où 
>» serions-nous ^ si des hommes pervers pouvoient rendre 
5 faux ce’’’qui est vrai , mauvais ce qui est bon I laid ce 
» qui étoit beau. Le vrai , le bon et le beau forment à 
w lies yeux un grouppe de trois grandes figures au- 
» our desquelles la méchanceté peut élever un tourbil- 
» loi de poussière qui les dérobe un moment a> 4 X re- 
gads des gens de bien ; mais le moment qui suit , Ip 
s> nu»e disparoît, et elles se montrent aussi vénérables que 
» jamis. Si j’ai raison , il est inutile que je me défende ; 
» si j’a tort , ma défense ne me donnera pas raison.' 
» Je me suis fait un oreiller sur lequel il est difiicil» 
, jf> de trouiler mon repos : et qui est-ce qui srit mieux 
SI que moi» ce qu’il faut que je me dise , et ce qu’il 
J» feudroit (ÿjt je fisjc- pour me reitdre meüleut n. 
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,, point de part aux' affaires pubUq^ues* 
si quelque chose ne l’y oblige. 

,, Zenon , que le Sage prendra port ausj 
,, affaires publiques , à moins que quelt^ue 
chose ne l*en empêche ». ' 

Mais le détail dès obstacles s'étend fort 
loin. Par exemple, si la République est 
trop corrompue*, et -qu’il n’y* ait aucun 
^poir de la sauver ; si les moyens sauf* 
l'roient des contradictions insurmontables j 
si flitat est la proie des méchans ; le Sagç 
^e saçrifieroit inutilement. 

En effet j au milieu des brigues et des . 
cabales de l’ambition : parmi cette foule 
de calomniateurs , qui empoisonnent les 
meilleures actions : entouré d’envieux , qu* 
font échouer les projets les plus utiles, 
tantôt pour vous en ravir l’honneur, tanüt 
pour se ménager de petits avantages ; d« 
çes -politiques ombrageux , qui épientles 
progrès que vous faites dans la faveu-' du ' 
Souverain et du Peuple , pour saiar^le 
moment où il convient de vous defservir 
et de vous renverser ; de oettç niée de 
niéchans subalternes qui ont inté'êt à la 
durée des maux, et qui pressoitent la 
tendance de vos opérations ; qt/a-t-on ù» 
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mieux à faire , que de renoncer aux fonc- 
tions d’État ? N’est-on utile qu’en produi- 
sant des candidats , en secourant les peu- 
ples , en défendant les accusés , «n récom- 
pensant les hommes industrieux , en opi* 
nant pour la paix ou pour la guerre?.... 
Non : mais je ne mettrai pas sur la même 
ligne celui qui médite et celui qui agit. 
Sans doute la .vie retirée est plus douce 
mais la vie occupée est plus utile et plus 
liOBorable : il ne faut passer de l’une à 
l’autre qu’aveç circonspection ; c’est même 
l’avis de Séneque, ^ 

31 Et qu’importe, ajoute«t-il , par quels 
»* motifs le Sage embrasse la retraite ! si 
^ c’est lui qui manque à l’État, ou si c’est 

l’État qui lui manquer ..... Il importe 
beaucoup i s’il manque à l’État , c’est un 
mauvais citoyen ; si l’État lui manque , 
l’État est insensé. 

' Séneque dispense encore le- Sage de 
l’administration , s’il manque d’autorité , 
de force et de santé. Un homme s’est 
montré de nos jours plus intrépide que le 
Stoïcien ne l’exige. 

E^ |)ass4nt en reyue tous les gouver-? 
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nemens, Scncque n’en trouToitpas un seul 
auquel le Sage pût convenir , et qui pût 
convenir au Sage. ' 

» S’il est mécontent de la République, 
y> comme il no manquera pas d’arriver 
w pour peu qu’il soit difficile , où passera- 
» t-il ? à 'Athènes, où Socrate fut com-< 
» damné , et d’où Aristote s’enfuit pour 
» ne pas l’être ? à Carthage , le théâtre 
M continuel des dissensions » ? 

En passant en revue plusieurs de nos 
gouvernemens , le Sage seroit encore de 
l’avis de Séneque. *- 

Après des siècles d’une oppression géné- 
rale , puisse la révolution qui vient de s’o- 
pérer au delà des mers , en offrant à tous 
les habitans de l’Europe un asyle contrd 
le fanatisme et la tjnrannie , instruire ceux 
qui gouvernent les hommes , sur le légi- 
time usage de léur autorité ! Puissent ces 
braves Américains , qui ont mieux aimé 
voir leurs femmes outragées , leurs enfant 
égorgés , leurs habitations détruites , leura 
champs ravagés , leurs villes incendiées , 
verser leur sang et mourir , que de per- 
dre la plus petite portion de leur liberté, 
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prévenir l’accroissement énorme et l’iné- 
g&le distribution de la richesse , le luxe, 
la mollesse , la corruption des moeurs , 
et pourvoir au maintien de leur liberté , 
et à la durée de leur Gouvernement ! Puis- 
aent-ils reculer , au moins pour quelques 
siècles, le décret prononcé contre toutes 
les choses de ce monde ; décret qui les 
a condamnées à avoir leur naissance , leur 
temps de vigueur , leur décrépitude et leur 
£n ! Puisse la terre engloutir celle de leurs 
Provinces , assez puissante rm jour et assez 
insensée pour chercher les moyens de 
subjuger les autres ! puisse dans chacune 
d’elles, ou ne jamais naître, ou mourir 
sur-lcrchamp sous le glaive du bourreau , 
ou par le poignard d’un Brutus , le ci- 
toyen assez puissant un Jour et assez en- 
nemi de son propre bonheur , pour for- 
mer le projet de s’en rendre le maître! 

Qu’ils songent que le bien général ne se 
fait jamais que par nécessité } et que c’est 
le temps de la prospérité , et non celui 
de l’adversité , qui est fatal pour les Gou- 
vernemens. 

L’adversité occupe les grands talens ; 
la prospérité les rend mutiles, et porte aux 
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premiers emplois les ineptes , les riche* 
corrompus , et les médians. 

Qu’ils songent que la vertu couve sour 
vent le germe de la tyrannie. 

Si le grand homme est long-temps à la 
tête des affaires, 'il devient despote. S’il 
y est peu de temps , l’administration se 
relâche et languit sous une suite d’admi-* 

nistrateûrs communs. 

* > 

Qu’ils songent que ce n’est ni par l’or, 
ri meme par la multitude des bras, qu’un 
Etat- se soutient 5 mais par les mœurs. 

Mille hommes qui ne craignent pas pour 
leur vie , sont plus redoutables que dix 
mille qui craignent pour leur fortune. 

Que chacun d’eux ait dans • sa maison ^ 
au bout de son champ , à côté de son. 
métier , à côté de sa charrue , son fusil ^ 
son épée , et sa bayonnette. 

Qu’ils soient tous soldats. 

Qu’ils songent que si , dans les circbns*> 
tances qui permettent la délibération , le 
conseil des vieillards est le bon ; dans les 
instans de crise , la jeunesse est coromu- 
ïiémeut mieux avisée que la vieillesse. 
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§. X C I V. 

4 

Séneque pense que la Nature rtous a 
faits pour méditer et pour agir ; mais lors- 
que les circonstances réduisent le Philo- 
Boplie à la vie contemplative , il est en- 
core une gloire à laquelle il peut pré- 
tendre. » Clirisippe et Zénon , dans leur 
H retraite , ont mieux mérité du genre 
» humain , que s’ils avoient conduit des 
»>,ârmées , occupé des emplois et promul- 
w gué des Loix ». Vaut-il mieux avoir 
éclairé le genre humain , qui durera tou- 
jours , que d’avoir ou sauvé du ])ien or- 
donné une patrie qui doit finir ; être 
l’homme de tous les temps , ou l’homme 
de son siecle : c’est un problème difficile 
à résoudre. 

Auguste , ce maître de TUnivera , cet 
homme qui régloit d’un mot le sort des 
Nations , regardoit le jour qui le délivre- 
roit de sa grandeur, comme le plus for- 
tuné de sa vie. Cependant il mourut Em- 
pereur , et fit bien. Rien de plus difficile 
que de se défaire de l’habitude de" com- 
mander , si ce n’est de oellé d’obéir : l’Es- 
clave a perdu son ame , quand il a perdu 
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son Maître j comme le chien égaré dans 
les rues, il crie jusqu’à ce qu’il ait rc~ 
trouvé la maison où il est nourri d’eau 
et de pain et assommé de coups de bâton. 

Quelles mœurs ! quelles effroyables 
mœurs , que celles des Romains ! Je ne 
parle pas de la débauche , mais de ce ca- 
ractère féroce qu’ils tenoient apparem- 
ment de l’habitude des combats du Cir- 
que. Je frémis lorsque j’entends un. de 
ces Citoyens blasé sur les plaisirs , las des 
voluptés de la Camjianie , du silence et 
des forêts de Bruttitun , des superbes édi- 
fices de Tarente ,*se dire à lui-inêrao : » je 
» m’ennuie ; retournons à la ville , je me 
M sens Ic^besbîn de voir couler du sang ». 
Et ce mot est celui d’un efféminé ! 

Ici Séneque s’exhorte à l’examen des 
choses , sans partialité , .sans cette haine 
implacable que sa secte a vouée à toutes 
les autres. 

D’où 'venoit cette intolérance des Sto'i- 
ciens? De la même source que celle des 
dévots outrés. Ils ont de l’humeur , parce 
qu’ils luttent contre la nature ; qu’ils se 
privent , et qu’ils souffrent. S’ils voirloient 
s’interroger de bonne foi sur la haine qu’ils 
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j)ortent à ceuJc qtii professent une morale 
moins austère, ils s’avoueroifent qu’elle naît 
de la jalousie secrette d’un bonheur qu’ils 
envient, et qu’ils se sont interdits sans 
croire aux récompenses qui les dédomma- 
geront de leur sacrifice j ils se 'reproche- 
roient leur peu de foi , et desseroient de 
soupirer après la félicité de .rEpicuricn 
dans cette vie , et la félicité du Stoïcien 
dans l’autre. 

Consolation à Helvia. 
r * . $■ X C V. i 

Helvia étoit mère de Séneque. Elle resta 
orpheline presqu’en naissant , et passa 
sous l’autorité d’une belle ïnère-Quelqu’in- 
dulgence qu’on suppose dans une belle- 
mère , ce n’est pas sans peine qu’on réussit 
à lui plaire. Un oncle qui la chérissoit 
Jui fut enlevé àü' moment où elle l’atteri- 
^'doit , Tes' bras ouverts , à son retour d’E- 
gypte : dans le même mois , elle perdit sdh 
époux. L’absence de ses enfans la laissa 
'seule sous le poids de cette affliction. Sa 
^fie n’avoit été qu’un tissu d’ail armes , de 
■périls et -de douleurs, lorsquVile recueil- 
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lit les cendres de trois de ses petits-iils t 
dans le même pan de sa robe , où elle 
les avoit reçus en naissant. "Vingt jours 
s’étoient écoulés depuis les funérailles du 
iils de Séneque , lorsque ,1e père fut sé- 
paré d’elle par l’exil. Ce dernier événe- 
ment est le sujet de la Consolation. 

Cet ouvrage , écrit dans la situation la 
plus cruelle > et la contrée la plus affreuse « 
est plein d’ame et d’éloquence. Le beau 
génie et l’excellent caractère du Philo- 
sophe s’y développent en entier* On ne 
peut s’empêcher d’accorder de l’admira- 
tion à l'une de ces qualités , et de l’estime 
à l’autre. 

C’est parce que tout seroit à citer de 
ce bel écrit , que j’en citerai peu de chose, 
Séneque dit à sa mère : 

» J’espère que vous ne refuserez pas )l 
>» un fils y à qui vous n’avez jamais rien 
» refusé, la grâce de mettre un terme à 
» vos regrets. 

, "Vous me croyez malheureux 3 je np 
H le suis pas , je ne puis le devenirs ’ • 

» En quelque lieu que l’homme de bien 
» soit rélégué, il y trouve la Nature , U 

mèrp 
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» mère commune de tous les hommes > et 
» sa vertu personnelle. 

» L’homme a un penchant naturel à se ' 
» déplacer . Je ne le pense pas ; cette 
ïiiaxime coitfredit et les Philosophes ' et 
les Poëtes , qui tous ont unanimement re- 
connu et préconisé l’attrait du sol. Ainsi 
que tous les animaux, l’homme ne s’é-* 
Joigne du lieu de sa naissance , que d’un^ 
assez court intervalle : cet intervalle' est 
limité par ses besoins et par ses forces }- 
il le mesure sur la fatigue du retour. Il 
ne quitte son berceau , que quand il en 
est chassé. Le lievre et le cerf , qui vont 
si vite , changent rarement de forêt : l’ai- 
gle plane presque toujours au-dessus des 
ïuêmes montagnes. Le sol rappelle l’homme 
des pays lointains, oà l’intérêt ne l’a point 
transporté sans l’arracher des bras de son 
père , de sa mère , de ses frères , de sa 
femme , de sesenfans, de ses concitoyens ; 
il s’est retourné plus d’une fois ; ses mains 
se sont portées , ses yeux baignés de lar- 
mes se sont fixés, vers la ville , sur le ri-_ 
vage’, qu’il venoit de quitter. ; 

Séneque ajoute :» De nos enfans , l’un, 
n est parvenu aux dignités par son m«- 

dd 
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» rite J la sagesse de l’autre les a dédaî- 
» gnées : jouissez de la considération de 
» celui-là , du loisir de celui-ci , de la 
tendresse de tous les deux. Gallion a 
» recherché la grandeur poi^ vous ho- 
» noter ; Mêla , le repos t pour n’être qu’à 
» vous. Le sort a voulu que l’un vous 
» servît d’appui , l’autre de consolateur. 
« Vous êtes défendue par le crédit du 
premier j vous jouissez de la tranquil- 
» lité du second : ils se disputeront de 
» zèle ; et l’amour des deux suppléera à 
>» la perte d’un. seul». 

Séneque n’auroit laissé que ce morceau, 
qu’il auroit droit au respect des gens de 
bien et à l’éloge de la postérité. Lorsqu’il 
s’occupoit des chagrins de sa mère , il étoit 
bien plus à plaindre qu’elle. 

De la Brièveté de la vie. 

V. -., §. X c V I. ’ 

“On présume que le Paulinus , à qui Sé- 
neque adresse ce Traité , étoit .père de 
Pauline , la seconde femme de Séneque. Il 
Êxerçoit à Rome une charge très-impor- 

• V . » i-** • ; ... - 
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tante , la aurintendance générale des. 
vivres. 

,, La vie n’est courte, ditSéneqwe, que 
,, par le mauvais emploi qu’on en fait- 

,, Perdre sa vie , c’est tromper le décret 
,, des Dieux. 

,, Se cacher son âge , c’est vouloir men- 
,, tir au destin. 

Ce Traité , qu’on ne lit point sans s’ap- 
pliquer à soi-même la plupart des sages 
réflexions dont il est semé, est sur -tout 
célébré par la réponse vive , ingénierfse et 
même éloquente , d’un homme de Lettres , 
à laquelle il donna lieu.. Un de ses amis, 
témoin de ses regrets sur la rapidité .du 
temps , sachant d’ailleurs combien il en 
étoic prodigue , l’interrompit en lui citant 
ce passage de Séneque : T*t .te plains de lai 
hriévetè de la vie , et tu te laisses voler Id 
tienne. „ On ne me., vole point ma vie, 
,, répondit ,1e Philostiphe , je la donner 
,, et qu’ai-je, de mieux à faire que d’en 
„ accorder une portion à . celui qui m’es- 
,, tiine. assez pour solliciter , ce préseht- 
,, Quelle, comparaison; d’une belle ligne, 
,, quand je ^aurpis l’écrire ^ à une béllç» 
action? Qa^Xéprh la. bcÙp ligne-^ua, 

dd 2 


Digitized by Google 



4'jo V I fi 

,, pour exhorter à la bonne action , quî 
,, ne se fait pas : on n’écritla belle ligne, 
,J^que pour accroître sa réputation; et 
,> l’on ne pense pas qu’au bout d’un 
,, nombre d’années assez courtes , et qui 
,, s’écoulent avec rapidité , il sera très-in- 
„ différent qu’il y ait au frontispice de 
,, la Pétréide , Thomas , ou un antre nom y 
,y on ne pense pas que le point impor- 
,, tant n’est pas que la chose soit faite par 
,, un autre ou par soi, , mais qu’elle 
soit faite et bien faite ; on prise plus 
f, l’éloge des autres que celui de sa cons- 
cience. On ne me louera, j’en con- 
viens , ni dans ce moment où je suis, 
ni quand je ne serai plus ; mais je m’en 
estimerai moi-même ; mais on lii’en ai- 
,, mera davantage. Ce n’est point un mau- 
vais échangé que celui de' la bienfai- 
„ sauce, dont la récompense est sûre, 
^ contre de la célébrité > qu’on n’obtient 
pas toujours et qu’on n’obtient jamais 
sans inconvénient. Je n’ai jamais regretté 
„ de-temps que j’ai donné aux autres, 
je n’en dirois pas autant de celui que 
j'ai employé pour moi. Peut-être m’en 
,, 'imposé - je par des illusions spécieuses. 
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et ne suis-je prodigue de mon temps , 
,, que par le peu de cas que j’en fais ; je 
,, ne dissipe que la chose que je méprise ; 
,, on me la demande comme rien , et 
,, je l’accorde de même. Il faut bien que 
,, cela soit ainsi, puisque je blâmerois eu 
,, d’autres ce que j’approuve en moi ». 

Fort bien , répliquera Séneque ( i ) î 
„ mais le temps que tu t’es laissé ravir pat 
,, une maîtresse, celui que tu as perdu à 
,, quereller avec ta femme , tes domes- 
,, ti([ues et tes enfans? en amusemensf en 
,, distractions ? en débauches de table ? en 
,, visites inutiles ? en courses aussi fati- 
,, gantes, que superflues? tes passions, 
,, tes goûts, tes fantaisies, tes folies , n’ont- 
„ elles pas mis tes jours et tes nuits au 
,, pillage , sans que tu t’en sois ap- 
,, perçu » ! 

Séneque a raison : les journées sont 
longues et les années sont courtes pour 
l’homme oisif : il se traîne péniblement 
du moment de son lever jusqu’au moment 
de son coucher j l’ennui prolonge sans fin 


( 1 ) De la brièveté de la Vie, chap. 3, tom. 5^ 
pag. îS8, 
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cet intervalle de douze à quinze heures, 
dont il compte toutes les minutes : de jours 
d’ennui en jours d’ennui , est-il arrivé k. 
la fin de l’année , il lui semble que le pre- 
mier de Janvier touche immédiatement au 
dernier de Décembre , parce qu’il ne s’in- 
tercalle dans cette durée accune action qui 
la divise. Travaillons donc : le travail , 
entre autres avantages , a celui de raccour- 
cir les heures et d’étendre la vie. 

Si le ciel nous exauçoit , l’impatience de 
nos craintes , de nos espérances , de no» 
souhaits , de nos. peines , de nos plaisirs, 
abrégeroit notre vie des deux tiers. Etre 
bizarre, tu crains la fin de ta vie; et en 
une infinité de circonstances , tu hâtes la 
célérité du temps ! il ne tient pas à toi 
qu’entre l’instant où tu es, et l’instant où 
tu voudrois être , les jours , les mois , les 
années intermédiaires ne soient anéanties : 
la chose que tu attends , n’est rien peut- 
être , ou presque rien , et celle que tu sa- 
crifierois volontiers , est tout ! 

Séneque (i) prétend qu’ Aristote intenta à 

• la Nature un procès indigne d’un Sage , sur 

* - I 

(i) Cha^. I ,tom. 5 , pag. 282. 
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la longue vie qu’elle accorde à quelque» 
animaux , tandis qu’elle a marqué un 
terme si court à l’homme , né pour tant de 
choses importantes. ,, Nous n’avons pas 
„ trop peu de temps , lui dit-il ; nous en 
perdons trop ,, ... Certes , ce n’étoit 
pas un reproche à faire au plus laborieux 
des Philosophes..... ,, La vie seroit assez 
,, longue, et sufEroit pour achever les 
,, plus grandes entreprises, si nous sa- 
,, vions en bien placer les instans. ,, .... 
Cela est-il vrai f La course de notre vie 
est déjà fort avancée lorsque noi^ sommes 
capables de quelque chose de grand ; et 
celui qui avoit formé le projet de te faire 
admirer des François , en leur mettant ton 
ouvrage sous les yeux , est mort avant que 
d’avoir mis (i) la dernière main à son tra- 


(i) La hardiesse et la légèreté avec laquelle certains 
Critiques ont parlé de la Traduction de Séneque , prou- 
vent assez qu’ils l’ont jugée sur cette seule ligne ; ils 
o.nt supposé , d’après une Logique fort étrange , qu’un 
livre où l’Auteur n’avcit pas mis la derniirt main , de- 
voir nécessairement être plein de fautes ; et donnant à 
c;tte expression vague , un sens très-étendu , ils ont ré- 
gi etté qu’une moit prématurée ait ravi M. la Grange 
aux Lettres , et privé le Public d’une traduction telle 
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vail? ... Sêneque , adressez ces reprocîiea 
aux hommes dissip«5s j mais épargnez-les à 
Aristote , épargnez - les à vous-même , et à, 
tant d’hommes célébrés, que la mort a 
surpris au milieu desf plus belles entre- 
prises. Je suis bien loin de sentir comme 
vous ije regrette que vos semblables soient 
mortels. 

Je n’auroîs pas de peine à trouver dans 


qu’on devoit raisonnablement l’atteudrc d’un, aussi ha- 
bile homme. Ils n’o.nt pas fait réflexion que les défauts 
d’un Ouvrage de la nature dn sien , à la perfection du- 
quel un auteur d’un mérite généralement reconnu , a em- 
ployé huit ans d’un travail assidu , ne peuvent jamais être 
ni fort nombreux, ni fort graves. L’équité exigeoit donc 
que ces Censeurs , moins prompts i juger , et déjà pré- 
venus par l’Editeur sur quelques méprises légères ou 
M. la Grange est tombé par inadvertence , ou par- 
l’impossibilité de tout savoir, se contentassent d’observer 
en général , que , s’il se rencontre dans sa traduction 
quelques-unes de ces inexactitudes que la longu-.-ur et 
la difficulté de l’entreprise doivent faire excuser , il a su , 
dans un grand nombre de passages , exprimer , avec au- 
tant d’élégance que de précision et de fidélité , le sens 
de l’original , et , aussi souvent que le génie très-difnl'- 
rent des deux langues a pu le permettre , conserver l<% 
beautés qui lui sont propres , en faisant disparoîire 
difkuts qui, Is dépvçaq Ab/Ç ^ L'EdltetUy 
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Séneque, plus cVnn endroit où il se plaint 
cio la multiplicité des affaires, et de la ra- 
pidité des heures. 1/animal sait , en nais- 
sant , tout ce cjn^il lui importe de savoir; 
l’homme meurt lorsque son éducation est , 
fai te. 

Je ne suis pas plus satisfait de ce cpi’il 
vient de dire à Aristote , que de ce qu’il 
va dire à Paulinus. 

,, Songez (i) à comhien d’inquiétudes 
,, vous expose un emploi aussi consldé- 
,, rahle : vous avez à faire à des esto- 
,, macs qui n’entendrnt ni la raison, ni 
,, l’équité : vous êtes le Médecin d’un de 
,, CCS maux urgens, qu’il faut traiter et 
,, guérir à l’insu des malades. Croyez- 
,, vous qu’il y ait aucune comparaison 
,, entre passer son temps à surveiller 
,, aux fraudes des marchands de bled , à 
,, la négligence des magasiniers, à )>ré- 
,, vei.ir l’humidité qui éohauflé et gâte 
f, les grains , à empêcher que la me^ure 
,, et le poids n’en soient altérés j et vous 
,, occuper de connoissances îinport.uilcs 
,, et subllints sur la nature des Dieux , 

De ’ia tticVi.té de L vis, chrj\ î8 , 15». 
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,, le sort qui les attend, leur félicité»?... 
Je répondrois à Sénetjue , Non , je ne 
compare pas ces fonctions ; c’est la pre- 
mière qui me paroît la plus urgente et 
la plus utile....» On ne manquera pas, 
,, dites- vous (1), d’hommes d’une exacte 

,, probité , d’une stricte attention » 

Vous vous trompez : on trouvera cent 
contemplateurs oisifs , pour un homme ac- 
tif 5 cent rêveurs sur les choses d’une 
autre vie , pour un bon administrateur 
des choses de celle-ci. Votre doctrine tend 
à enorgueillir des paresseixx et des fous , 
et à dégoûter les bons Princes, les bons 
Magistrats , les citoyens vraiment essen- 
tiels. Si Paulinus fait mal son devoir , 
Rome sera dans le tumulte. Si Paulinus 
fait mal son devoir , Séneque manquera 
•de pain. Le Philosophe est un homme 
estimable par-tout ; mais plus au Sénat , 
que dans l’Ecole ; ]>lus dans un Tribunal , 
que dans une bibliothèque : et la sorte 
d’occupations que vous dédaignez, est 
• vrainient celle que j’honore ; elle demande 
■ de la fatigue, de l’exactitude , de lapro- 

(0 C!iap. 18, pag. 353 , tom. 5. ' • 
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l)lté : et les hommes doués de ces quali- 
tés , vous semblent communs ! Lorsque 
j’en verrai qui se seront fait un nom dans 
la (i) Magistrature , au Barreau ^ loin de 
croire qu’ils ont perdu leurs années pour 
qu’une seule portât leur nom , je serai 
désolé de n’en pouvoir compter une aussi 
belle dans toute ma vie. Combien il faut 
en avoir consumé dans l’étude , et dé- 
robé aux plaisirs , aux passions , au som- 
meil , pour obtenir celle - là. Sage est 
celui qui médite sans cesse sur l’épitaphe 
que le doigt de la justice gravera sur son 
tombeau. 

Turahnîus (2) a abdivpié les places où 
il servoit utilement sa patrie , et s’est con- 
damné au repos , quand il avolt encore des 
forces d’esprit et de corps ; et lorsque Tu- 
rannius se fait mettre au Ht, et pleurer par 
ses gens, comme s’il eût été mort, Tu- 
tannius vous paroît ridicule? Dans un autre 
moment , vous eussiez dit que Turannius 
avoit fait de lui- môme , et de ceux qui 


(i) De la Brièveté de la vie , chap. ig , pag. 358. 
(a) Id. Chap. 20. 
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quittent la République trop tôt , une sa* 

tyre forte , une critique sublime. 

,, Si quelques-uns de vos concitoyens 
,, ont été souvent revêtus des charges de 
,, la Magistrature , ne leur porte* point 
f, envie »... Jjy consens , il ne faut porter 
envie à personne. » S’ils se sont rendus 
,, célébrés au Barreau , ne leur portez 

,, point envie Et pourquoi] c’est 

,, qu’ils ont acquis cette célébrité au dé- 
,, pens de leur vie ». . . Et quelle est la 
célébrité qu'on acquiert autrement ? . . . 
,, c’est qu’ils ont perdu leurs années»,. . 
Quoi les années consacrées au bien gé-^ 
néraly sont des années perdues] ...» Les 
,, homlnes (i) obtiennent plus facilement 
„ de la loi , que d’eux-mêmes , la fin de 
,, de leurs travaux. ... Je les en loue , . . . 

Personne ne pense à la mort» . . . Il est 
bien de penser à la mort , mais afin de se 
hâter de rendre sa vie utile. 

C’est un défaut si général , que de se 
laisser emporter au delà des limites de 
la V élite , par l’intérêt de la cause qu’on 


(i) De la Eriév«té 4e la vie, chap. ao, pag, 3 ÊJ. 
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défend , qu’il faut le pardonner quelque- 
fois à Séueque. ^ 

Je n’ai pas lu le Chapitre 3 , sans rou- 
gir : c’est mon histoire. Heureux celui 
qui n’en sortira point convaincu qu’il n’a 
vécu qu’une très-petite partie de sa vie ! 

Ce Traité est très-beau : j’eu recom- 
mande la lecture à tous les hommes ; mais 
sur-tout à ceux qui tendent à la perl'ec- 
tion dans les beaux arts. Ils y appren- 
dront combien ils ont peu travaillé, et 
que c’est aussi souvent à la perte du temps, 
qu’au manque de talent , qu’il faut attri- 
buer la rnédiocrité des productions en 
tout genre. i , 

De la Constance du Sage. 

X C V i T. 

Ou de l’injure , de l’ignominie , de l’ar- 
rogance , de la vengeance, de la force j 
de la sécurité , du chemin: qui conduit à la 
vertu.. I 

Je ne crois pas que le vicieux puisse 
supporter la lecture de Séneque , à moins 
qu’il ne sè' soit fait un système de per'- 
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vei'sité , qui le garantisse de la honte et 
du remords , ou que, né scélérat et bouf- 
fon , il n’ait le courage de se moquer de 
la vertu. 

Ce Traité est adressé à Sérénus. Si le 
chemin , par lequel le Stoïcien conduit 
l’homme au bonheur , est escarpé ; en re- 
vanche , rien n’est si facile à suivre que la 
pente qu'il lui indique pour échapper à 
l’infortune. • ' 

Plus j’y réfléchis , plus il me semble 
que nous aurions tous besoin d’une teinte 
légère de Stoïcisme , mais qu’elle seroit 
sur-tout utile aux grands hommes. 

Quoi ! tu t’es immortalisé par une mul- 
titude d’ouvrages sublimes dans tous les 
genres de littérature ; ton nom , prononcé 
avec admiration et respect dans toutes les 
contrées du globe policé , passera à la pos- 
térité la plus l eculée , et ne périra qu’au 
Tullieu des ruines du monde : tu es le pre- 
mier et le seul.Poëte épique de là nation j 
tu ne manques ni d’élévation ni d’har- 
monie J, et si ,tu ne possédés pas l’une de 
ces qualités au degré , de Racine , l’autre 
au , degré de Conieille, .on ne samoit tç 
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refuser une force tragique qir’ils n’ont pas : 
tu as fait entendre la voix de la Philoso- 
phie sur la scene ; tu l’as rendue populaire : 
quel est celui des anciens et des modernes 
qu’on puisse te comparer dans la poésie lé- 
gère ; tu nous a fait connoître Locke et 
Newton , Shakespear et Congreve ; la pu-; 
deur ne prononcera pas le nom de ta Pu- 
oelle ; mais le génie , mais le goût l’auront 
sans cesse dans leurs mains , mais les Grâ- 
ces la cacheront dans leur sein : la critique 
dira de ton histoire tout ce qu’elle vou- 
dra ; mais elle ne niera point qu’on ne 
remporte .de , cette iecture> non des faits , 
mais une haine profonde contre tous les 
méchans qui ont fait , et qui font le 
malheur de l’humanité , soit en l’oppri-* 
mant , soit en la trompant : dans tes Ro- 
mans et tes Contes , pleins de chaleur, de 
raison et d’originalité , i’entrevois par- 
tout la sage Minerve , sous le masque de 
Momus : 

Après avoir soutenu le bon goût par tes 
préceptes et par tes écrits, tir t’es illustré 
par des actions éclatantes ; on t’a vu pren- 
dre coirrageusement la défense de l’inno- 
cence opprimée } tu as restitué l’honneur 
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à une famille flétrie par des Magistrats 
imprudens ; tu as jettéles fondemens d’une 
•ville à tes dépens : les Dieux ont pro- 
longé ta vie , sans infirmités , ju'iqu’à 
l’extreme vieillesse : tu h’as pas connu 
^l’infortune; si l’indigence - approcha dé 
toi , ce ne fut que pour implorer et rece- 
voir tes secours : toute une nation l’a rendu' 
des hommages , que ses Souverains ont’ 
ri; renient obtenus d’elle ; tu as reçu les 
honneurs du triomphe, dans ta patrie, la’ 
capitale la plus éclairée de l’univers : quel’ 
«St celui d’entre nous qui ne donnât sa 
vie , pour un jour comme le tien ; Et la' 
pi(|uure d’un insecte envieux, jaloux," 
malbeureux , pourra corrompre ta félicité ! * 
On tu ignores ce que tu vaux, oii tu ne 
fais pas assez de cas de nous ; connois en-’ 
fin ta hauteur; et sache qu’avec quelque' 
forceique les fléchés soient lancées, elles 
n’atteignent point le ciel r c’est exiger 
d'^s médians et des foux une tâche trop 
difficile , que de prétendre qu’ils s’abstien- 
dront de nuire leur impuissance ne me 
les rend pas moins ba'issables ; uu vête-" 
ment impénétrable m’a garanti du’ poi-' 
gnard , mais celui qui m’a f rappé n’en est 

pas 
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|>as moins un lâche assassin Hélas ! tu 

étois , lorsque je te parlois ainsi ! 

Ce livre de la Constance du Sage , est 
une belle apologie du Stoïcisme', et une 
preuve sans réplique, de l’âpreté de cette 
Philosophie dans la spéculation , et de son 
impossibilité dans la pratique. Je crois qu’il 
seroit plus difficile d’être Stoïcien à Paris , 
qu’il ne le fut à Rome ou dans Athènes. 

A tout moment , on est tenté de dire à 
Séneque , et aux autres rigoristes : vos re- 
medes sont superflus pour l’homme sain , 
trop violens pour l’homme malade. Il faut 
en user avec la multitude , comme les maî- 
tres en gymnastique : c’est par un long 
exercice et des sauts modérés , qu’ils pré- 
parent leurs éleves à franchir un large 
fossé ; encore entre ces eleves , y en a-t-il 
dont les jambes sont si foibles , si pesantes , 
les muscles des cuisses si mous , que , quel- 
ques soins qu’ils se donnent , ils n’en fe- 
ront jamais que de mauvais sauteurs. Que 
faut-il apprendre à ceux-lâ? à marcher; 
et à ceux qui ont peine à marcher ? à se 
traîner. 

Je ne le dissimulerai pas, je suis révolté 
du mot de Stilpon , et du commentaire de 

ee 
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Séneque (i). » Je me suis échappë âi 
,, travers les décombres de ma maison j j’ai 
„ trempé mes pieds dans les ruisseaux du 
,, sang de mes concitoyens égorgés j j’ai 
,, vu ma patrie jettée dans l’esclavage j mes 
,, filles m’ont été ravies } au milieu du 
„ désastre général , je ne sais ce qu’elles 
,, sont devenues : mais qu’est-ce que cela 
,, me fait à moi »? ... Qu’est-ce que cela 
te fait , homme de bronze ? ...» Je n’aî 
„ rien perdu »... Si tu n’as rien perdu, 
il faut que tu te sois étrangement isolé de 
tout ce qui nous»est cher , de tout ce qui 
est sacré pour les autres hommes. Si ces 
choses ne tiennent au Stoïcien , que comme 
son vêtement, je ne suis point Stoïcien , et 
je m’en fais gloire : elles tiennent à ma 
peau , on ne sauroit me séparer d’elles , 
sans me déchirer , sans me faire pousser 
des cris. Si le Sage , tel que toi , ne se 
trouve qu’une i’ois , tant mieux j s’il faut 
lui ressembler, je jure de n’être jamais Sage. 

•Exiger trop de l’homme, ne seroit-ce 
pas un moyen de n’en rien obtenir ! 


<i) De la Constance du Sage , chap. 6 , tom. 5 , pag, 
3S0 et suiv. 
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La Consolation à Poljbe, 

%. X C V I I I. 

Tout meurt ; l’affliction est vaine ; nous 
naissons pour le malheur ; les morts ne 
veulent point être regrettés ; Polybe doit 
un exemple de courage : l’étude le conso- 
lera. 

Pour que le Lecteur juge sainement de 
cet ouvrage , qui a attiré tant de repro- 
ches à Séneque , il est à propos , ce me 
semble , de s’arrêter un moment sur la 
position de l’Auteur dont il porte le nom , 
et sur le caractère du Courtisan auquel il 
est adressé. 

Polybe , un des affranchis de Claude 
n’étoit point du nombre de ceux qui abu-; 
soient de la faveur du Prince imbécille^ 
pour disposer de la fortune , de la liberté 
et de la vie des citoyens j il seroit injuste 
de le confondre avec un Narcisse , un 
Pallas , un Caiiste : il n’avoit point de liai- 
son avec Messaline, et on ne le trouve im- 
pliqué dans aucun de ses forfaits : c’étoit 
un homme instruit qrd cultivoit les lettres 
à la Cour , et qui exerçoit , sans ambition 

ee 2 
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et sans intrlgnc , une fonction importante t 
qui l’approchoit de l’Empereur, et qui 
l’auroît mis à portée de faire beaucoup 
de mal , s’il en avoit été capable. L’amour 
de l’étude est toujours un préjugé favo- 
ble aux mœurs. 

Séneque s’étoit illustré au Barreau , il 
avoit obtenu la Questure, etil l’avoit 
quittée pour revenir à l’étude de la sa- 
gesse : il avoit une grande réputation à 
ménager. Ce n’étoit point un novice dans 
l’Ecole de Zénon ; il avoit donné des exem- 
ples domestiques et des leçons publiques 
de Stoïcisme. Il avoit écrit les consola- 
tions à Marcia , et à Helvla sa mère , 
deux ouvrages fondés sur les principes les 
plus roides de la secte. C’est au commen- 
cement de la troisième année de son exil, 
à l’âge d’environ quarante ans, qu’il en- 
treprit de consoler Polybe , de la perte 
récente d’un frère, dont il étoit profon- 
dément affligé. 

Il faut en convenir , il est incertain si 
l’Auteur de cet ouvrage se montre plus 
rampant et plus vil dans les éloges outrés 
qu’il adresse à Polybe j que dans les flat- 
teries dégoûtantes qu’il prodigue à l’Ëzn- 
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perenr : ce n’est point un Poëte quîcîiante , 
c’est un Philosophe qui disserte j et je ne- 
suis point ëtonné que dans un Traité plein 
de recherches , de raison , de goût , de 
sentiment et de chaleur , un des Auteurs 
Diodernes , qui pense et s’exprime avec la 
plus d’élévation , ait versé , sans mesure , 
son mépris sur la Consolation à Polybe. 
Mais je pense que , dans la supposition 
même que Séneqne l’eût écrite , s’il avoit 
pesé les circonstances , s’il s’étoit placé 
dans l’isle de Corse, s’il eût moins con- 
sidéré ce que l’on exige du Philosophe , 
que ce que la nature de l’homme com- 
porte , peut-être eût- il été beaucoup moins^ 
sévère : et j’aurois désiré , qu’avant de s’a- 
bandonner à sa noble indignation , il eût 
examiné si la supposition étoit vraie. 

S’il ne s’agissoit ici que d’excuser une 
foiblesse, je renverrois à la Préface que 
l’Editeur de la Traduction de Séneque a 
mise à la tête de la Consolation à Polybe j 
où , dans un petit nombre de pages , écri- 
tes avec élégance et sensibilité , il a mon- 
tré le jugement le plus sain , et i’ame la 
plus honnête : mais je me suis imposé une 
9,utre tâchei» 
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Les Jugemens successifs qu’on a portés 
de la Consolation à Polybe, ont été aussi 
divers qu’ils pouvoient l’être. D’abord le 
scandale a été général ; ensuite on a sou- 
haité que cet écrit ne fût pas de Séneque j 
puis on a douté qu’il en fût. Il restoit 
un pas à faire : c’étoit de prétendre qu’il 
n’en étolt pas } et c^est ce que je vais 
prouver, autant que la nature du sujet 
et la brièveté que je rue suis imposée me 
le permettront. 

Si l’on en croit Dion Cassius (i) , la 
Consolation à Polybe ne subsiste plus. Que 
Scneque (2) , honteux de l’avoir écrite , 
l’ait effacée , comme Dion son ennemi 
l’assure , il n’en est pas moins vrai que 
nous ne pouvons pas juger de celle qui 
n’existe plus , d’après celle qui nous reste. 

Lorsque la malignité fut instruite que 
la Consolation à Polybe ne subsistoit plus , 
elle eut beau jeu pour en substituer une 
autre à sa place. Mais il n’étoit pas facile 
de publier , sous le nom de Séneque , un 


(i) Hist. Rom. lîb. 61 , cap^ 10, edit. Reimar. 

l les propres paroles de Dion , dans l’Aver^ 

tisifijneut de l’Editewr j, tom. 5 , pag.438. 
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•ouvrage entier qui pût en imposer ; aussi 
n’ avons-nous qu’un fragment qui com- 
mence au vingtième chapitre. 

Et qu’est- ce que ce fragment? un can- 
ton d’idées ramassées dans les écrits anté- 
rieurs et .postérieurs de Séneque , sans 
précision et sans nerf ; la rapsodie de 
quelques Courtisans , une Rabutinacle. Je 
l’ai lue et relue : je ne sais si mon oreille 
ëtoit préoccupée j mais il m’a semblé cons- 
tamment que je n’entendois qu’un mau- 
vais écho de Sén^ue. Cependant le Phi- 
losophe avoit conservé , dans son exil , 
toute la fermeté de son ame , toute la 
force de son esprit. J’ea appelle à la 
Consolation à Helvia, 

La Consolation à Polybe n’eut point d’ef- 
fet, et n’en devoit point avoir. Polybe 
étoit trop habile Courtisan , pour sollici- 
ter le rappel d’un homme qui lui étoit 
aussi supérieur que Séneque. 

Polybe n’avoit garde de se brouiller avec 
Messaline , en s’intéressant pour un ci- 
toyen aimé, plaint, honoré, considéré, 
dont elle avoit causé la disgrâce , et dont 
elle pouvoit redouter le ressentiment. 

Cçs réflexions si simples , Séneque ne 
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les fait pas , et il ne balance pas à s’a-’ 
dresser à Polybe ? Cela est aussi trop malr 
endroit. ■ 

Juste-Cipse qui H’étoit pas un Critique 
Tulgaîre , obsédé du doute que ce frag- 
ment ne fût point de Séneque » a été tenté 
de (i) le rayer du nombre de ses Ouvra- 
ges J et je n’en suis pas surpris : celui 
qui le jugeoit digne d’un bas Courtisan , 
étoit bien fait pour le juger indigne de 
Séneque. 

Polybe y est placé 9 côté des hommes 
du premier ordre : les écrits de Polybe 
brilleront aussi long-temps que la puis- 
sance de la langue Latine durera , que 
les grâces de la langue Grecque subsistc^- 
rout ; son nom passera à la postérité la 
plus reculée , aussi célébré que les nom* 
des Auteurs qu’il a égalés , ou si sa mo- 
destie s’y refuse , auxquels il s’est associé. 
Et qu’est-ce que Polybe avoit fait f il avoit 
mis en prose Homère et Virgile ; la tâche 
misérable d’un Littérateur sans talent. 

Si Polybe n’étolt pg.s tout-à-fmt un sot. 


(i) Le passage de Juste-Lipse est cité au long dans 
Avertissement de l’Çditeur. P'oyei tom. 5 , pag. 4J9^ 
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il a dû sentir qu’on se moquoit de lui j 
et si Séneque s’est moqué de Polybe .cer- 
tes ce n’étoit pas le moyen d’obtenir de 
lui la fin de son exil. 

S’il y a des choses qu’on ne dît point 
à un homme d’esprit ; il y en a d’autres 
que le Courtisan le plus mal-endroit ne 
communique point à son maître. De bonne 
foi , Polybe auroit-il eu le front de lire 
à Claude , quelque borné qu’on le sup- 
pose , que son Secrétaire pour les Eellcs- 
Lettres , son Ministre, si l’on veut, éloit 
l’Atlas de l’Empire , et portoit le fardeau 
du monde sur ses épaules. Sous Louis 
XIV , cette exagération, en beaux vers, 
auroit amené la disgrâce d’un Colbert. 

Polybe recueillera les actions de César , 
et fera passer aux siècles futurs les hauts 
faits dont' il est témoin : Claude lui four- 
nira lui-même le sujet de l’histoire , et 
le modèle du style historique. Je demande 
si l’on a pu dire sérieusement de pareilles 
choses d’un Prince imbécille , et les dire 
à un Courtisan délicat. 

Je ne sais ce que c’est que l’ironie, si 
ce suit n’en est pas. 
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» O Fortune, jusqu’à présent tu avois 
» épargné ce grand personnage. 

O Fortune , tu t’es repentie de tes fa- 
» veurs ; quelle barbarie ! 

» Tu as ravi à Polybe son frère j quel 
» attentat ! 

» O Destin, tu as envoyé à Polybe la 
» plus grande des douleurs , à l’exception 
»» de la perte de César. 

Polybe est dans le deuil ! Polybe est 
» dans la tristesse j et il jouit de la vue 
» de César ! 

« Polybe est un ingrat, s’il se plaint 
» lorsque César est content. 

» Polybe regrete son frère ! et César lui 
» survit ! 

» Polybe pleure son frère mort ! et Cé- 
» sar se porte bien ! 

« Les yeux de Polybe ne se sechent pas 
» en contemplant un Dieu !... Le dieu 
»> Claude! 

« O Fortune, si tu n’as pas résolu la 

perte du monde , conserve César ! 

» Polybe , conduisez-vous en grand Ca- 
y> pitaine , et dérobez au camp le chagrin 

d’une journée malheureuse. 

» A quoi bon vous laisser dessécher par 
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•» 

» une douleur dont votre frère attend la 
» fin ! 

» On s’étonnera qu’une ame si folble 
» ait produit d’aussi grandes choses ». 

Si ce n’est pas là persifler impudem- 
ment et le Secrétaire Polybe , et le Cé- 
sar Claude , et le Philosophe Séneque 
que l’on fait parler ainsi j je n’y entends 
rien. 

Polybe est peint comme un bas Courti- 
san ; Séneque comme un lâche : Claude est 
plus cruellement traité : on en fait le plus 
grand des Souverains. 

Tout est outré ; télt est exagéré , au 
point de faire éclater de rire. 

Pour avoir l’ame brisée par le chagrin , 
on n’est ni vil ni sot. 

Je trouve le caractère de la satyre plus 
marqué, dans la Consolation à Polybe, 
que dans le Prince de Machiavel. 

Mais si la Consolation à Polybe est une 
satyre, tout s’explique, et l’on ne peut 
plus reprocher à Séneque l’amertume do 
l’apocoloquintose . 

Quoi , Séneque auroit eu la bassesse 
d’adresser à Claude les flatteries le plus 
outrées pendant sa vie , et les plus cruelles, 
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invectives après sa mort ! C’étoit à faire 
traîner dans le Tibre le dernier des Es- 
claves. 

Ou Séneque n’est point l’auteur de la 
Consolation à Polybe ; ou c’est une satyre j 
ou Séneque n’a point écrit l’incucurbitation 
de Claude. 

Par quels exemples console-t-on l’affran- 
cbi Polybe ? par les exemples d’Auguste , 
de Pompée , de Scipion , de Lucullus , 
des plus grands personnages de l’Empire ; 
et qui est-ce qui le console ? c’est l’Em- 

ce n’est pas là un 
parates, c’en est un, 

abus bien insipide. 

Un Satyrique ne se soucie guères d’être 
conséquent ; pourvu qu’il déchire j cela 
lui suffit : aussi ne suis-je point surpris de 
lire ici, « Le Destin a rendu commun à 
tous la destruction , le plus grand des 
3> maux, afin que l’égalité de son décret 
en adoucît la rigueur » : Et ailleurs , » les 
» grands hommes pourroient s’indigner 
avec justice de n’être pas exceptés de la 
» loi générale ». 

Et c’est un Stoïcien qui dit r^ue la des-* 


pereur lui - même. 
usage ironique des dis 
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truction est le plus grand des maux ! ce 
n’est pas en un endroit, c’est dans cent, 
que Séneque dit que c’est le plus grand 
des biens , puisque c’est la lin de tous les 
maux ; et que la perte la moins terrible 
est celle qui n’est suivie d'aucun regret. 
Jamais Séneque n’a varié sur ces prin- 
cipes , les fondamentaux de la secte. 

Je trouve le Satyrique très-délié , lors- 
qu’il introduit Séneque, s’adressant, soit 
â la justice , soit à la clémence de l’Empe- 
reur j » Que Claude me reconnoisse pour 
» innocent , ou qu’il veuille que je sois 
M coupable j je regarderai sa décision 
comme un bienfait... Les coups de la 
»> foudre sont justes , lorsipi’ils sont res- 
pectés de celui qu’elle a frappé ». Il étoit 
difficile de le faire renoncer à son inno- 
cence d’une manière plus adroite à la vé- 
rité , mais plus indigne d’un Philosophe 
tt d’un Philosophe tel que Séneque. Re- 
coiiiioît - on ’à ces traits l’homme qui se 
fera couper les veines , plutôt que de dire 
un mot flatteur à son Eleve. 

Mais ce n’étoit pas assez d’avoir donné 
à Séneque un caractère abject aux yeux du 
peuple , et ridicule aux yeux des Courti- 
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sans , il falloît encore le décrier dans sa 
Secte ; et l’on s’y prend bien , lorsqu’on 
lui fait dire à Polybe : >* Je ne prétends 
» pas que vous n’éprouviez aucune tris- 
» tesse : je sais qu’il est des hommes qui 
» ont plus de dureté , que de force et de 
» prudence ; mais il paroît que ces gen&» 
» là n’ont jamais connu les situations af- 
» fligeantes : sans quoi la Fortune auroit 
» fait dlsparoître cette orgueilleuse sa- 
» gesse , et leur auroit arraché , avec leur 
»» masque , l’aveu de la vérité (i) ». Et 

■ ■II. ■ I I ■■■! 

(i) Chap 37, Voyei^ sur ce passage la remarque de 
l’Editeur. La preuve qu’il en tire pour faire voir que 
la Consolation à Polybe n’est pas de Séneque , est d’au-' 
^ant phis forte , que ce Philosophe étoit Stoïcien long- 
temps avant l’époque où l’on prétend qu’il publia cet 
écrit. » Si cette Consolation à Polybe , dit - il , est de 
» Séneque , ce qui ne me paroît pas démontré , le pas- 
» sage qu’on vient de lire semble au moins prouver 
» que , lorsqu’il l’écrivit , il n’avoit pas encore embrassé 
I» la doctrine du Portique ; car il seroit difficile de trou- 
» ver en aussi peu de mots , une réfutation du Stoï- 
» cisme , en général , et une critique plus vive , et 
» même plus âcre, du paradoxe le plus étrange et le 
» plus choquant de cette Secte. On ne peut pas sup- 
» poser que Séneque ait voulu sacrifier ici à Polybe 
V) les [principes d« Zénon et ses propres sentimensj 
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ç’est l’éleve de Démëtrius , l’ami d’Atta- 
lus , l’admirateur dePossidonius , qui parle 
ainsi ! Non , ce n’est pas lui qui parle ain- 
si ; c’est ainsi qu’on le fait parler. 

Mais un passage de la Consolation à 
Polybe , qui a embarrassé tous les Cri- 
tiques, et dont aucun d’eux n’a tiré la 
conséquence qui se présentoit naturel- 
lement , c’est celui où il exhorte Polybe à 
donner le change à sa douleur , en s’oc- 
cupant de la littérature légère , de l’apo- 
logue , genre d ouvrage ^ ajoute-t-il, sur 
lequel les Romains ne se sont pas encore 
essayés. 

Quoi ! le Littérateur Séneque , le Mo- 
raliste Séüeque, ne connoissoit pas les 
Fables de Phedre ! il ignoroit qu’Horace 
avoit fait la Fable du Rat de ville et du 


» car il se serolt exprimé alors différemment , et n’auroit 
» pas dit historiquement , tt scîo inveniri quosdam , etc. 
» Ce n’est pas ainsi qu’un Philosophe parle de la 
» Secte oh il est engagé : l’expression de Séneque est 
» celle du dédain , et d’un homme qui trouve ridicule 
et absurde l’opinion qu’il expose , et à qui cette opi- 
»» nion donne même de l’humeur »t de l’impatience ». 
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Rat Jô3 champs , et plusieurs autres ! celîi 
se présume- t-Il ? 

Quant à moi , j’en conclus que, soit que 
l’Auteur de la Consolation à Polybe se 
soit proposé la Satyre de Séneque , ou qu’il 
l’ait faite sans s’en douter, ce qui n’est 
pas impossible , ce mauvais fragment est 
beaucoup moins ancien qu’on ne le croit , 
puisqu’on avoit déjà oublié que Phedre 
avoit composé des Fables. Ce qui peut 
ajouter quelque poids à cette conjecture , 
c’est la rareté des anciens exemplaires.de 
Phedre : il ne nous en est parvenu qu’un 
seul. 

Quelle que soit l’opinion qu’on préféré 
sur la Consolation à Polybe , elle n’aura 
pas l’avantage de la vraisemblance sur la 
mienne , qui aura sur les autres l’avan- 
tage de l’indulgence et de l'honnêteté : 
je me serai du moins occupé de l’apo- 
logie d’un grand homme. Je me suis mis à 
la place de Polybe; j’ai reçu son ouvrage ; 
je l’ai lu , et je me suis dit : ou Séneque 
se moque de moi et de l’Empereur , et 
c’est un insolent ; ou c’est un biche ; ou 
c’ost un sot. Un homme qui a autant d’es- 
prit 
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prit que Séneque ne s’expose point à un 
pareil jugement, sur-tout lorsqu’il solli- 
cite une grâce. 

Les Epigramm^s. 

%. X C I X. ‘ 

Séneque avoit de l’esprit , du génie , de 
l’imagination , de la verve ; cependant 
ces petits ouvrages, écrits sans grâce et 
sans facilité , ne donneroient pas une 
liante idée de son talent : tous relatifs 
aux désagrémens de son exil , et pleins 
de mauvaise humeur , on n’y trouve ni 
un Poëte qui vous séduise , ni un malheu- 
reux qui vous touche , ni un PloiloSophe 
qui vous instruise. Je crois qu’on peut 
s’en épargner la lecture, et dans la tra- 
duction et ilans l’original. Ce n’est pas 
au premier instant de la douleur , qu’on, 
parle bien j l’on sent trop fortement, et 
l’on ne pense pas assez. Les vers de Sé- 
neque auroient été meilleurs , quelques 
mois , quelques années peut-être , après 
son retour de la Corse. Les plaintes in- 
génieuses d’Ovide à Tomes ne me feront 
pas changer d’avis. 

ff 


t 
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U Jpocoîoquititose , ou la Métamorphose 
de Claude en citrouille. 

§. C. 

♦ 

On est étrangement surpris , au sortir 
des fades éloges de la . Consolation à 
Polybe , d'entrer dans la satyre la plus 
virulente. Qnoi ! Philosophe, vous adulez 
tassement le Souverain pendant sa vie, et 
TOUS l'insultez cruellémen t après sa mort! . . , 
î> Il nepouvoit(i) plus me faire de mal 
Cette réponse est d’un lâche et d'un in- 
grat î car s’il eût été votre bienfaiteur , 
TOUS vous seriez tû parce qu’il ne pou- 

voit plus vous faire de bien » Mais il 

y* m’â cru coupable d’adultère avec Julie »... 
Et que vous importoit, si vous ne l’étiez 
pas ! ... » Il m’a tenu huit ans en exil »... 
Est- ce que le Stoïcien souffre en exil ? est- 
ce que le Stoïcien se venge ? Toutes les 
belles choses que vous écrivîtes à Helvia 

(i) Il est , je pense , inutile d’avertir que Séneque n’a. 
point fait cette réponse , ni aucune de celles qui sui- 
vent; mais on le fedt parler ainsi, dans la supposition 
qu’il est l’Auteur de la Consolation à Polybe , et quïl 
cherche à se justifier d’avoir écrit l'Apocoloquintose. iVot* 
dt l’Ediitur. 
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votre mère , n’éto'ient donc que des men- 
songes officieux ? Quand jé vous vois pour- 
suivre avec fureur un ennemi qui n’est 
plus , que faut-il que je pense de toutes 
ces belles maximes répandues dans votre 
Traité sur la Colère ? N’êtes-vous , ainsi 
que la plupart des Prédicateurs , qu’un 
beau parleur de vertu ? Celui qui com- 
parera votre Consolation à Polybe , avec 
votre Apocoloquintose , en concevra pour 
vous ûn mépris qui rejaillira sur votre 
Secte ; et vous n’avez pas senti cela ! 

Si la réponse que j’ai faite à ces repro- 
ches (i) n’est pas solide, il n’y en a point., , 

I^es Questions naturelles. 

. ’ S- c '"' r , 

‘ Voyez là préface qüe l’Editeur a mî«o à 
ia tête de ce Traité, dont il étoit bien en 
état de juger , à titre de Littérateur , -de 
Philosophe, et paPPétiide réfléchie qu’il 
a faite des sciences qui en sont l’objet. 

Ou ÿ trouve , dit-il , (tes connoissànces 
>» très'-'V^aStes en plusieurs genres différens^ 

I ■ '■'■■■■ y... ■ 1 ^ . 

' Ci) ci-déss«, 9®^^, c-èiqù’ott adit de ii 
Csniolation à Polybe' j.. 

• it* f a '■ 
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» des faits curieux sur l'Histoire Nattirelle 
>j de la terre , de la mer , de 1 air et des 
» eaux , et des vues neuves sur les causes 
» de certains phénoinenes , que les Mo- 
» dernes n’ont pas mieux connues que les 
» Anciens, et qui peuvent conduire à 
» d’autres découvertes. Séneque , le même 
» dans ses livres sur la Physique, que 
» dans ses ouvrages moraux , vous offrira 
»» des idées ingénieuses et fines , des élahs 
» hardis et lumineux , toujours voisin de 
» la vérité , qu’il touche ou qu’il cAtoie , 
» lorsqu’il marche sans autre guide que 
» son génie. 

§. C I I. . 

Je pourrois m’arrêter ici ; ce que j’ni dit 
de Séneque , sinon sans erreitr , du moins 
sans partialité^ suffîroit, pour^^bien con- 
noîtxe l’homme «t l’auteur : . mais il me 
reste à répondre à quelques-uns de ses dé- 
tracteurs } ce que je. vajs faire le plus suc- 
circteratnt ([u’Il me sera, possible. 

L’ingénieux ütl élégant Al)bé de S. Réal 
a nommé' Sénetpie en plusieurs endroits de 
ses ouvrages : il y est parle d’un oTitreticn 
du Philosophe avec la courtisanne Epica- 
ris 5 de sa présence à une des assemblées 
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des conspirateurs de Pisoii , et de son pro- 
jet de monter au trône de l’Empire. Mais 
îorstjne l’on cherche la preuve de ces faits 
dans l’hi>toire , on trouve que ce sont au- , 
tant de fictions , et que S. Réal s’est amusé 
à écrire un roman : or , l’on ne réfute point 
un roman ; on désireroit seulement qn un 
Ecrivain ne s’affranchît pas de la vérité, 
au point de défigurer les caractères, de 
prêter des actions malhonnêtes à un 
homme de bien , et d’imputer des vues 
insensées , à un homme sage. Rien ne peut 
excuser cette altération de la vérité ; et 
l’on ne peut pas faire un plus coupable 
abus de ses talens. S’il est moins dange- 
reux , il est plus lâche , de calomnier ceux 
qui ne sont plus et qui ne peuvent se dé- 
fendre : plus on met d’art et de vraisem- 
blance dans ses impostu/es , plus on est 
criminel ; ce qui m’inclinerolt à croire que 
le roman hlstoricpie est un mauvais genre : 
vous trompez l’ignorant } vous dégoûtez 
l’homme instruit ; vous décriez la vérité 
par la fiction , et la fiction par la vérité. 
Le Poëte dramatique, qui peut disposer 
des faits jus(|u’à un ceitain point, garde 
un respect scrupuleux pour les caractères., 

f f 3 
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L’Auteur d’un Dictionnaire historique , 
en 6 vol. in-8.®, dit, article Si ne que, 
qu’un commerce illicite avec la veuve Do- 
jnitius , le lit reléguer en Corse. 

L’époux de Julie ne s’appelloît point 
Domitius , mais Vinicius : et voilà Séne- 
que accusé d’adultère et d’ingratitude par 
un Ecrivain qui se trompe sur le nom du 
hienfaiteur et du mari. Quand on assure 
de belles actions , on pa '.donne l’inexac- 
titude : mais doit-on la même indulgence 
à celui qui atteste le crime ? 

Il ajoute , *> on ne peut douter que Sé- 
neque ne fût un homme d’un rare gé- 
» nie ; mais la sagesse étoit plus dans ses 
discours que dans ses inœurs ; il avoit 
» une vanité et une présomj)tion ridicules 
» dans un Philosophe ». 

Et où avez-vous vu cela ? Dans les ou- 
yrages de Seneque ? Non : vous auriez pu 
y lire ; (i) lorsque vous me demandez mes 
» ouvrages, je ne m’en croirois pas plus 

(i) Ceterum quàd Ubros meos tihi mit ci dtsiderns^ 
non magis idco me disertum puto , quàm formosum putu^ 
rem , si ima^inem meam peures, SsNsc, £put, 45, 
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» éloquent, que je me croirois d’une belle 
« figure , si vous me demandiez mon por- 
w trait «. Dans Suétone r Non. Dans Dion ? 
mais à l’article Dion , vous dites que cet 
homme est taxé de bizarrerie , de partia- 
lité , d’un penchant égal à la satyre et à 
la flatterie ; qu’il paroît avoir été l’ennemi 
de Séneque. Et voilà le témoin que vous 
produisez contre celui-ci î permettriez - 
vous qu’on en usât ainsi avec vous , ou 
avec un de vos amis ? ... » Mais Séneque 
»> est mort , et je ne suis , et ne fus jamais , 
a> son ami. . . « Séneque est mort , et je suis, 
et Je serai , son admirateur et son ami, 
tant que j’existerai. Si j’ai le malheur de 
vivre assez long-temps pour perdre ceux 
qui me sont chers , Séneque , Plutarque , 
Montagne , et quelques autres , viendront 
souvent adoucir l’ennui de la solitude où 
mes amis m’auront laissé ; et en atten- 
dant , je défendrai ces illustres morts , 
comme s’ils vivoient. 

§. CIV. 

Je finirai le combat, par l’ennemi le 
plus redoutable de Séneque : c’est un 
homme de poids , c’est un Ecrivain de 
grand goût , c’est un Juge sévère j c’est 
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Quintllicn : et pour ne pas donner à mon 
apologie une fausse solidité en affoiblis- 
sant ses objections , je vais les rapporter 
dans ses propres termes. 

33 Séneque , dit Quintilien , s’est distin- 
33 gué dans tous les genres d’éloquence. Je 
» me suis abstenu, à dessein, d’en parler 
»♦ jusqu’ici, par (i) égard pour la prévention 
» où l’on est généralement, que je hais 
» l’homme, et que je méprise l’Auteur ; 
» prévention fondée sur ce que je vois 
»> l’éloquence s’amollir, se dégrader, tora- 
33 ber 5 que je résiste de toute ma force à sa 
w chûte, et que je tâche de ramener les 
33 esprits à un goût plus sévère. Séneque 
>3 étoit alors presque le seul auteur ( 2 ) 
» dont la lecture plût aux jeunes gens : 
»> non que je prétendisse les en détourner ; 
mais je ne pouvois souffrir qu’ils le pré- 
33 férassent à d’autres qui valoient mieux 
33 que lui ; et qu’il n’avoit (3) cessé de dé- 

I ( I ) Propur VULGATAM TAISO DE ME OPINIO- 
NEM , QVA DAMS ARE EUM , ET ISVISVM QCro- 
qVE HABERE , SVM creditvs. Institut, orat, Ub. 
10 , cap. I , num. , edit. Gesner. Lips. 1738. 

(a) Tum autem SOLVS hic ftri in manibus adoUsceft- 
tium fuit. lé. ihid. num . i î6. 

(3) On a fait voir dans qud'ques-unes dss notes pré> 
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» crier , persuadé qu’on ne pouvoit ap- 
3 y prouver et leur manière et la sienne , 
>» qui en éfoit si différente. Ses partisans le 
» prônoieut mieux, qu’ils ne riraltoient ; 
>’ et ils lui étoient aussi inférieurs , queSé- 
» ncque l’étoit lui - mtTOe aux anciens: 
33 plût au ciel qu’ils lui eussent (1) res- 
33 semblé! mais ils n’étoient engoués que 
33 de ses déftuts; cbacun d’eux en prc- 
33 noit ce qu’il pouvoit , et ces mauvaises 
33 copies désbonoroiçnt un modelé qu'on 
» se van toit d’avoir bien rendu. En accor- 
dant à Séneque (2.) nombre d’excellentes 
» qualités , un esprit facile et fécond , 
» beaucoup d’étude , des connoissances 
» étendues , il faut avouer que ses écrits 
33 ont été parsemés d’erreurs par la né- 
>» gKgence de ses faiseurs d’extraits. Il n’y 
» a presque pas un genre d’érudition au- 


cédentes , l’injustice et la fausseté de cette imputation. 

ci-dessus , note ï , pag. 043 et suiv. JVoee de 
VEiiUur. 

(1) Foret en’im optandum , pares , aut saltem proximos, 
illï vira fiert, Id ïhid. num. 1 27. 

(2) Cu\us ( Senecez ) et multx alioqui et magna vinutes 
fuerunt: ingenium facile et copïosum , plurimum studii , 
muUarum rerum cognitîo, Id. ibid. num. 1 28. 
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» quel il ne se soit appliqué ; il a laissé des 
» oraisons , des dialogues , des poésies. Phi- 
» losoplie ( 1 ) peu exact , avxcun d’eux 
3> n'inspire une plus violente horreur du 
» vice. Il a de fort belles pensées , et il eu 
» a en grand nombre ; beaucoup qui tien- 
» nent aux mœurs , et qu’il faut méditer. 
« Quant à sou style , je le trouve pres- 
» que par-tout corrompu , et ses défauts 
» sont d’autant plus dangereux , qu’ils sont 
» plus séduisans : oo désireroit qu’il eût 
3» pensé à sa manière , et écrit à la manière 
» d’un autre. S’il eût dédaigné certaines 
w beautés qui n’en sont pas ; s’il eût usé 
33 plus sobrement de quelques-unes ; s’il 
» eût été moins épris de ses productions j 
» si la subtilité de ses idées n’eût pas af- 
33 foibü l’importance du sujet qu’il trai- 
» toit , il obtiendroit aujourd’hui des 
» Savans une "approbation préférable aux 
» acclamations des enfans. Tel qu’il est 
33 cependant , il faut le feuilleter , mais 
33 lorsqu’on aura le goût formé , et qu’on 


(i) Jn Philo sopkïa parum diligens, egregius tamen vi- 
thruin insectator fuit. Multæ in eo chraque sententix , 
mulu aiam morum gratta Ugenda. Id, ibid, nitm, 1:5. 
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M se sera affermi dans un genre d’élo- 
>* quenoe plus austère. Voulez- vous savoir 
» jusqu’où quelqu’un a du goût? interro- 
» gez-le sur Séneque. Je l’ai dit (i), et je le 
» répété , Séneque a des pages dignes d’é- 
« loges , dignes même d’admiration : mais 
» il y a du choix , et ce choix que ne l’a-t-il 
» fait lui-même (?,), 

Quintilien naquit la seconde année du 
régné de Claude 5 alors Séneque avoit 
quitté le harreau : ils travailloient dans le* 
même genre ; ensuite l’un professa la 
Philosophie , l’autre , l’art oratoire. Ils fu- 


(1) Multa enim {ut dfxi) proban Ja în eo , multatnim 
âdmïranda sunt : eligert modo cura sit , quod ut'mam ipse 
fecisset. Id. Ibid. num. iji. 

(2) Une réflexion qui s’ofFre d’abord à l’esprit en 
lisant ce jugement de Quintilien sur notre Philosophe , 
c’est que si tous ceux qui ont calomnié la vie , les 
.mœurs et les actions de Séneque , n’ont été que les 

échos deSüilius, des Dipn, desXiphilin, desSacy, etc. 
les Littérateurs modernes qui l’ont critiqué le plus sé- 
vèrement , comme Ecrivain , n’ont fait de même que se 
traîner sur les pas de Quintilien , et répéter en d’autres 
termes, commenter, étendre ou abréger, le passage 
de ce Rhéteur , sans y ajouter une seule observation 
nouvelle , et qui ne soit ou le développement ou le ré- 
fultat ds ses idées , vraies ou fausses, d( i'Edîttur, 
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rent tous deux Instituteurs des Grands p 
leurs contemporains ; mais Quintilien resta 
Maître d’Ecole , et Séneque devint Mi- 
nistre. 

Séneque avoit résisté avec courage aux 
inclinations vicieuses de Néron : Quinti- 
lien avoit divinisé Domitien ( i ) du vi- 
vant même de ce Prince sanguinaire. Quin- 
tilien avoue qu’on lui sonpçonnoit de la 
haine contre le Philosophe : il me semble 
■que ce soupçon , qui en auroit condamnd 
un autre au silence , devoit rendre Quin- 
tilien très- circonspect. 

Quintilien n’est franc , ni dans sa cri- 
tique, ni dans son éloge ; on y sent de la 
gêne. 

A son avis, le style de Séneque est cor- 
rompu : le sien n’a-t-il rien d’âpre et de 
barbare ? Le défaut de l’un , n’excusera pas 
le défaut de l’autre ; mais j’espérerai de la 
modération , lorsque le Juge sera l’accusa- 
teur , et que la sentence tombera égale- 
ment sur l’accusateur et sur l’accusé. 


(i) Voyti les Institutions oratoires , UB. 4 , Prtfat, 
num, 3 , 4‘ « 3 , et Ub. 10 , cap. 1 , tmm. 91 , edit. 
Gesner. Laps. 1738, 
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Quintilien sera- 1- il plus excusable de 
n’être pas éloquent, en donnant des pré- 
ceptes * d'éloquence ; d’être dur, en prê- 
chant riiarmonle } incorrect , inélégant, en 
exaltant l’élégance et la pureté de style j 
que Séneque d’être laconique et scabreux 
en philosophant (i) ? 

Si l’on veut savoir jusqu’où quelqu’un a 
du goût, il faut l’interroger sur Séneque!... 
Est-ce du goût pour la j)hrase ? ou du goût 
pour les choses ? 


(i) Joignez à ces observations celles de l’Auteur 
anonyme d’une "Vie de Sjneque , imprimée à Paris en 
1776. Tout ce qu’il dit à ce sujet mérite u’ctre lu : je 
n’en citerai que ce seul passage. » Si la force de la vé- 
» rite arrache à Quintilien quelques éloges équivoques , 
M son inimitié lui a suggéré des expressions malignes qui 
tt ont porté coup à la jéputation littéraire de notre Phi- 
» losophe. Une foule d’ignorans Zoïles ont 
■ SERVI d’échos a ce Rhéteur , et ont poussé 
t> l'injustice jusqu’à accuser Séneque d’avoir corrompu 
»* l'éloquence de son siecle : mais il ne corrompit rien , 
» il suivit son génie , il s’accommoda au goût de ses 
»» Contemporains , il eut l’avantage de leur plaire et de 
» s’en faire admirer ; et l’envie lui fit un crime de ce qui 
w passeroit pour vrai talent dans un homme moins cé- 
♦> lebre, etc. ». pag. 92, 93. f'qyrç ce qui précédé, 
depuis la pag. 81. dt t Ediutw, 

O 

a 


V I s 


Pour nous, qui professons l’impartialité, 
admirateurs de Séneque 'et deQuintilien , 
nous prononcerons que leurs qualités léur 
appartiennent , et que leur vice est celili de 
leur temps , s’ils ont été vicieux. Le critique 
de Séneque ne sera pas rapprobateui* do 
Tacite , et tant pis pour lui. 

Maintenant , que la langue latine est 
morte , et que nous n’en pouvons être que 
de mauvais Ecrivains et de médiocres Ju- 
ges , même après y avoir donné un aussi 
grand nombre tV^nnées qu’Erasme , Meur- 
sius, Sadolet, Sannazar et Muret j je de- 
manderai si c’est le fonds des choses , ou le 
style, qui doit nous attacher, sur-tout, 
dans les Auteurs en prose. 

§. c V. 

Ah! si j’arois lu plutôt les ouvrages 
de Séneque , si j’avois été imbu de ses 
principes à l’âge de trente ans , combien 
j’aurois dû de plaisirs à ce Philosophe , 
ou plutôt combien il m’auroit épargné de 
peines ! O Séneque , c’est toi , dont le 
souffle dissipe les vains fantômes de la vie ) 
c’est toi , qui sais inspirer à l’homme de la 
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dignité, Je la fermeté, de l’inJuigence 
ponr son ami , pour son ennemi , le mépris 
de la fortune , de la médisance , de la ca- 
lomnie , des dignités , de la gloire , de la 
vie , de la mort ; c’est toi , qui sais parler 
de la vertu, et en allunier l’enthousiasme : 
tu a'ttrois plus fait pour moi que mon père, 
ma mère , et mes Instituteurs j ils vouloient 
tous me rendre bon , mais ils en ignoroient 
les moyens. Que je haiis à présent les dé- 
tracteurs de Séneque I leur goût pusilla- 
nime me tenoit les yeux attachés sur Ci- 
céron , qui pouvoit m’apprendre il bien dire, 
et me déroboit la lecture de celui qui m’au- 
roit appris à bien faire (i). Cependantquelle 


(i) Voici encore un homme de lettres d’une éten- 
due d’esprit et d’une sagacité peu communes, qui , 
après avoir fait une étude réfléchie de Séneque et de 
Cicéron , ne balance pas à préférer Séneque comme 
Philosophe et comme Moraliste^ à l’Orateur Romain, Plus 
on aura lu et médité ces Auteurs , et plus on sera frappé 
de l’intervalle immense qui les sépare, considérés particu- 
lièrement sous cei deux rapports : mais , en faveur de 
ceux qui , incapables , soit par ignorance , soit par une 
paresse d’esprit non moins funeste , de comparer deux 
idées entr’elles , veulent cependant avoir un avis , et 
qui , soumis en esclaves à l’autorité , croient qu’une opl- 
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comparaison entre la pureté de style , que 
je n’ai point acquise avec le premier ; et 


rion est vraie lorsqu’elle est ancienne , ou parce que tel 
ou tel homme célébré l’a soutenue, on rapportera ici 
un passage de l'Auteur des Essais, qui contient son 
jugement sur Platon , Cicéron , Plutarque et Séneque. 
Ce passage , plein de sens et de raison , est d’autant plus 
important , que plusieurs Critiques , qui , dans un siecle 
où l’esprit philosophique a fait tant de progrès , pa- 
roissent avoir conservé tous les préjugés de leur en- 
fance et de leur éducation , ont rejetté comme une 
espece de blasphème , ce qu’on a dit de Cicéron et de 
Séneque dans la Préface du premier volume. L’Edi- 
teur n’a pourtant fait , au fond , que confirmer , sur 
quelques points , le sentiment de Montagne : mais cei 
Critiques l’ignoroient ; et , persuadés que cette opinion 
étoit nouvelle, ils ont traité de paradoxe ce qui leur 
auroit paru démontré s’ils eussent su que l’Auteur des 
Essais avoit dit à-peu-près la même chose , il y a en- 
viron deux cents ans. Cela rappelle une excellente plai- 
santerie d’an homme d’esprit : quelqu’un demandoit en 
sa présence à Dacier , admirateur , peut-être outré , des 
Anciens , lequel est le plus beau <£ Homère ou de Virgile ? 
le Philosophe , sans attendre la décision du savant , ré- 
pond avec vivacité : Homère est plus beau de deux mille 
ans. 

Le passage que l’on va lire est un peu long, mais 
on ne peut l’abréger sans l’afFoihlir ; et, si je me con- 


la 
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la pureté de l’ame , qui se seroit certai- 
bement accrue j fortifiée en moi , en étu-^ 


temois de l’indiquer , la plupart des Lecteurs qui seront 

charmés de le trouver ici , ne prendroient pas la peine dé 

le chercher dans l’original. ^ 

» Quant à mon autre leçon, dit Montagne , qui meslè 

j» un peu plus de fruict au plaisir , par où j’apprens à 

ranger mes opinions et conditions , les livres qui m’y 

servent , c’est Plutarque j depuis qu’il est François | 

» et Séneque. Ils ont tous deux cette notable commo- 

» dite pour mon humeur , que la science que 

» cherche y est traictée à pièces descousues , qui né 

demandent pas l’obligation d’un long travail , de quoÿj 

»» je suis incapable : ainsi sont les Opuscu. s de Plutarque, 

» et les Epistres de Séneque, qui sont la plus belle 

J» partie de leurs Esprits , et la plus profitable. Il pe faut 

» pas grande entreprinse pour m’y mettre , et les quitte 

Si où il me plaist ; car elles n’ont point de suite , et 

ît.àlépéndance des unes aux autres. Ces Autheurs se 

V) rencontrent en la plupart dés opinions utiles et vrayes; 

^ comme aussi leur fortune les fist nàistre environ triesme 

» s’iecle ; tous deux précepteurs de deux Empereurs Roi 

S> mains ; tous deux venus de pays estrangefs ; 

' r> tous deux riches et puissans. Leur instruction est 

il de ia cresme de la Philosophie , et présentée d’une 

ji simple façon et pertinente. Plutarque est plünini- 

t) forme et constant ; Séneque plus ondoyant et divers;' 

t* Cettui-ci se peine , se roidit et se tend pour armer là 

il vertu contre la foiblesse, la crainte et les vitieux ap~ 
• ^ ..... ^ 
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diant, en inédilant , eh me nourrissant du 

second ! A l’âge que j’al , à l’âge où l’on ne , 


»> petits: l’autre semble n’estimer pas tant leur effort , 
» et desdaigner d’en haster soh pas et se mettre sur sa 
I) garde. Plutarque A les opinions Platoniques, douces 
ji> et accommôdables à la Société civile : l’autre les a 
» Stoïques et Epicuriennes , plus esloigné es dé l’usagfc 
lé commun , mais selon moi , plus commodes en par- 
f» ticulier , ét plus fermes. Il paroist en Sénec{ue , qu*(| 
i preste un peu à la tyrannie des Emp>erenrs de soA 
«temps; car je tiens pour certain, que c’est d’un 
rt jugement forcé , qu’il condamne la cause de céi 
» généreux meurtriers de César : Plbtarque est libre 
ft par-tout. Séneque est plein de pointes et sail’ies ; 

Plbtarque dé choses : treluy- lâ vous échauffe plus , ét 
y» vous ésmeuf; cettuy-ci vous contente davantage v 
h et vous paye mieux : il nous guide ; l’autre nous jjousse* 

>* Quant à Citero, les ouvrages qui me peuvent 
Ù servir chez luy à mon desseing , ce sont ceux qui 
>» traittent de la Philosophie, spécialement morale# 
H Mais , à confesser hardiment la vérité ( car puisqu’on 
» a franchi les bornes de l’impudence , il n’y a plus de 
'»» bride ), sa ft^çon d’escrire me semble ennüÿeuse , et 
» toute autre pareille façon ; car ses préfaces , défini- 
M tions , partitions , étymologies , consument la plus» 

« part de son ouvrage : ce qu’il y a de vif et de 
» mouëlle , est estouffé par ces longueries d’apprêts. Si 
» j’ay employé une heure à le lire , qui est beaucoup 
M pour otoy y et que je ramsntoive ce que j’en ay tiré 
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fic corrige plus , je n’ai pas lu Sénequesans 
utilité pour moi-méme , pour tout ce qui 


» de suc et de substance , la plupart du tîms je n’v 
» TROUVE QUE DU VENT ; car il n’est pas encore 
n venu au* arguments qui servent à, son propos , et aux 
M raisons qui touchent proprement le iiceud que 
w cherche. Pour moy , qui ne demande qu’à devenir 
>• plus sage , non plus savant ou éloquent , ces orçlon^ 
H nances logiciennes et Aristotéliques ns sont pas « 
» propos; je veux qu’on commence par le dernier poinct.; 
» j’entens assez que c’est que mort et valbpU ; 

qu’on ne s’amuse pas à les ànatomiser. Je dkirc'ae 
»» des raisons bonnes et fermes , d’arrivée , qui mor.ar 
>4 trttisent à en soustenir l’effort ; ni les subtilitez gruni' 
» mairiennes , ni l’ingénieuse contexture de paroles et 
»> d’argumentations n’y servent.. Je veux des cliscoiiss 
» qui donnent la première charge dans le plus fort du 
» doubte ; les siens languissent autour du pot t tU sont 
» bons pour l’Eschole , pour le 'Barreau et. pour le 
w Sermon , où nous avons loisir de someiller , et 
» sommes encore, un^quart-d’heùre après , assez k 
z> temps poth' en retrouver le hl. U est besoin paar 
r» 1er ainsi aux Juges, qu’on veut gaigner à tornsïu -« 
x> droit , aux enfants , et au vrdgaite , à qui il faut 
» tout dire, et voir ce qiri portera. Je neveux pas 
» qu’on s’employe à me rendre attentif i et qu’on me 
» crie cinquante fois, or oye^, à la mode de nos'hé- 
s> rauts : ks Rmnains disoient en leur religion.,, hot 
.. V (tgf ,*que nous disons en la nôtre , sursùm nuds; (X 

ëë a 
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m’environne : il me semble que je crains 
moins le jugement des hommes, et que j© 
crains davantage le mien j. il me seinbl© 
que j’ai moins de regret aux années écou- 
lées, et que je prise moins celles qui sui- 


» sont autant de paroles perdues pour moi. J’y viens 
» tout prépa é du logis; il ne me faut point d’alléche^ 
3* ment ni de sausse, je mange bien la viande toute 
■ crue t et au lieu de m’éguiser l’appétit par ces; 
» préparatoires et avant - jeux , on me le lasse et affadit: 
» La licence du temps m'excusera-t-elle de cette sa- 
* crilege audace , d’esfimer aussi traisnans les dialo^ 
» gismes de Platon mesme , estouffans par trop sa 
-•^matière? et de plaindre le temps que met à ces 
« longues interlocutions vaineSs^ et préparatoires , un 
» homme qui avoir tant de meilleures choses i dire? 
>» mon ignorance m’excusera mieux, sur ce que je ne 
» voy rien en la beauté de son langage. Je demande 
J» en général les * livres qm usent des sciences , non 
» ceux qui les dressent. Li-s deux premiers . ( Plutarque 
J» et Séneqne ) et Rhne et leurs semblables , ür n’ont ' 
» point de éec ügï , ils' veulent avoir à faire à gens qui 
j> s*ttf!ioyent advertis eux - mesmes ; ou s’ils en ont, 

» c’est un ioc âge substantiel , et qui à son corps 
» à part ». Essais de Montaigne , liv. i j chap. 
10, pag. i6i et suiv. tom. a , édit, de 'la Haye, 
1727 ; et pag. 264 et suiv. de la belle édition 
'd’Abel Làngelier Paris , 1595 , Non do; 

^Ediuut, . . L ■■ :,i . V.. 


Digitized by Google 



BB SÉNEQTTB. 4^9 

»ront ; il me semble que j’en vois mieux 
l’existence comine un point assez insi- 
gnifiant entre un néant qui a précédé et 
le terme qui m’attend. Ah , quel mal on. 
m’a fait ! pour me rendre meilleur Ecri- 
vain , on m’a empêché de ‘devenir meil- 
leur homme. Séneque ne m’a point en- 
durci ; mais j’avoue qu’il y a bien peu de 
choses qui puissent me faire crier. 

Ce n’est point sur quelques pages de 
Séneque , qu’on apprend à le connoître , 
et qu’on acquiert le droit de le juger. 
Lisez-le , relisez-le en entier, lisez Tacite , 
et jettez au feu mon apologie ; car c’est 
alors que vous serez vraiment convaincu 
que ce fut un homme d’un grand talent 
et d’une vertu rare, et que vous mettrez 
ses détrocteurs dans la classe des hommes 
les plus médians et les plus injustes. 

S- c V I. 

Résumons. Séneque n’a été , ni le cor- 
rupteur de Julie, ni l’amant d’Agrippine j 
son exil en Corse fut amené par une in- 
trigue de Cour : U ne déroba point à son 
Eleve la conuoissance .des grands Auteurs t 

gS ^ 
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il en reçut des largesses que les hommes 
puissans sollicitoient sans pudeur , qu’il 
ne pouvoit rejetter sans péril , et qu’il 
posséda sans avarice , et sans faste : com- 
ment auroit-il pu tremper dans un par- 
ricide (i)? auroit-il été confident du projet 
d’assassiner Agrippine sa bienfaitrice ? il 
n’aspira point à l’Empire, Néron ne put 
même l’impliquer dans la conjuration do 
Tison : il n’applaudit point aux goûts in- 
décens de l’Empereur : sa conduite ne dé- 
mentit jamais ses principes : la consolatioi) 
à Poly be qui nous est parvenue , n’est point 
celle qu’il écrivit ; le fragment qui porte 
son nom , est , ou l’essai d’un Littérateur 
obscur , ou l’ouvrage d’un satyrique qui 
s’étoit proposé de tourner en ridicule l’Em- 
pereur et son Ministre , d’avilir le Phito- 
sophe aux yeux du peuple , d’en faire la 
risée de la Cour , et de le brouiller avec les 
Stoïciens , il n’eut , pour ennemis qu’un 
Suilius , homme couvert de forfaits , qu’un 
Dion Cassius , le calomniateur perpétuel 


(0 ci-dessus , îî, çag. tçi. note 305, 

^ou di l'Eüttur, 
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des grands personnages de la République, 
qu’un Xiplùiiii , auteur bizarre , l’infi- 
dele abréviateur de Dion j parmi les mo- 
d«;riies , que des têtes rétrécies par un fa- 
natisme détracteur des vertus payennes } 
pour critiques que des ignorans qui ne l’a- 
voient pas lu , que des envieux qui l’avoient 
lu a’ ec prévention, que des Epicuriens dis- 
solus et révoltés de sa morale austère , que 
des Littérateurs qui préféjoient la pureté 
du style à la pureté des mœurs , une pér 
riode harmonieuse à une sentence salu- 
taire. Quant à la prétendue lettre apolo- 
géticque adressée au Sénat après la mort 
d’Agriqjpine , j’inviterai ceux qui seroient 
encore tentés de lui en faire un reproche, 
de revenir sur ce que j’en ai dit plus 
haut , et de peser mûrement ce que j’ea 
vais dire ici. 

§. C V I I. 

On ne sauroit douter que Séneque n*en 
imposât au Tyran , soit par l’autorité de 
l’homme sage sur l’homme dissolu , soit 
par l’exercice habituel de sa fonction 
d’instituteur pu de Censeur. Ce furent 

. y 
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ses efforts (i) réunis à ceux de Burrhus^ 
qui arrêtèrent le cours des assassinats prêts 
à s’exécuter. C’étoit ie seul personnaga 
de la Cour (^ue Néron respectât j la haine 
seçrete du Souverain et des Courtisans en. 
étoit d’autant plus profonde : voilà le tér 
moin incommode dont il falloit se déli- 
vrer , et contre lequel toutes les batteries 
étoient dirigées j aussi de tous les rneur- 
trcs ordonnés par le monstre , aucun ne 
lui fut plus agréable ( 2 ) , il brisoit la 
eeule digue qui s’opposoit à. sa perversité j 
falloit-il le seconçler ? En le chargeant jie ' 
la lettre apologétique , le titre captieux lui 
tendoit un piège : » Je vais , se disoit-il à 
» lul-mêrne , le placer entre la mort, s’il 
» refuse , et le déshonneur, s’il obéit. Que 
» lèra-t-il » ? Ce qu’il fera ? ce qu’il doit 
faire. Il trempera son attente , et il con- 
tinuera de te tpurmenter par le spectacle. » 
imposant de la vertu. 11 çst l’égide de tous 


(i) Ihaturque in Cddts., nul Afranius Burrhus ef 
Annaus Stneca oMam issmt. Taczt. Annal, lib, 13 , 
^p. a. 

(a) SequitUT cédés Annal Seneca , latlsslma Prln~_ 
>^ipi. Tacit. Annal, lit, ij , cap. 60, 
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* Jes gens de bien qne ta fureur menace j il 
la leur conservera. Il sait qu’il y a des cir-t 
constances où il y a plus de courage à vivra 
qu’à mourir (i). 

Par son refus et par sa mort , Séneqne 
auroit été l’assassin de tous ceux qu’il eût 
abandonnés à la férocité de Néron. Quelles 
auroient été les premières victimes d’une 
résistance inconsidérée ? sa femme , peut- 
être , ses frères , ses amis , ung^foiile d’hon- 
nêtes et braves citoyens. ^ 

Vous qui l’accusez, c’est à vous qu’il 
demande conseil dans cette conjoncture 
critique. Que lui eussiez- vous dit P Je l’i- 
gnore 5 mais je lui aurois dit , moi : » Quel 
» avantage y a-t-il que Néron ajoute un 
» second crime à un premier , et qu’il 
H mêle le sang de son Instituteur à celui 
» de sa mdrc? Séneque ! Néron, Tigellin. 

*» et Ppppée ont les yeux sur vous ; ils s’at- - 
*> tendent à un refus, dont votre mort , 

« qu’ils désirent , et celle de beaucoup 


(i) C’est ce que Séneque dit expressément dans la 
lettre ySjtom. 2, pag. 307. £Jit. f’arior. Impcravi 
mihl ut v'ivertm\ aliquando tnim et vivtre , forlirer, 
est. 
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» d’ autres qu’ils ont proscrits dans leurs • 
« aaiea féroces , sera la suite : les satisr 
w ferez-vous? Voyeï tous çes malheureuqc 
H à vos genoux; ils les embrassent ; U$ 

» vous demandent grâce. Enverrez-vous le 
» Centurion à Novius Prisqus , votre ami ? 

H sa vie est attachée à la vôtre. Qui sait 
OQ que deviendront vos proches, lors^ 
que vous ne serez plus? N’en doutez 
M pas , on leur fera un crime de votre 
» tendresse pour eux , dp leur tendresse 
tt pour vous : on verra en eux autant de 
w» vengeurs qu’il faut exterminer. 

» Blâmez - vous ce père malheureux qui 
» se couronna de fleurs (i) , à la table 
?» de Caligula, le jour même que le Tyran 
H avoit fait égorger son fils ? non sans 
»» doute, Et pourquoi ne le hlâmez^vous 
n pas P c’est qu’il lui restoit un second fils» 
â> Et Néron est - il moins à redouter que 
?» Caligula ? n’avez-vous personne à con- 
» server » et ne vous reste-t-il pas une mère, 

» une épouse , de5 frères et des amis? 

' V Si votre mort devoit entraîner celle 
» du Tyran sanguinaire, nous vous di- 


(0 KeyeiJSkUEqvs, : dt Ua^lU). a, cap. 53, 
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» rions , mourez ; il n’y a pas à balancer. 
» Mais vous ne serez plus j le Tyran res- 
» tera , et les gens de bien demeureront 
» sans appui. 

» Entre le parti qui réjouira les scélé- 
» rats , et le parti qui affligera les gens 
» de bien , y a-t^il à hésiter ? 

» Vous n’étes point un simple particur 
»» lier > vous êtes un homme public ; vous 
e ne vous appartenez point à vous seul. 

Ne vous considérassiez-vous que comme 
»> un de ces satellites préposés à la garde 
» des bêtes féroces , croyez - vous qu’il 
•» vous fût permis de quitter votre poste, 
I» et de les lâcher sur vos concitoyens ? 
>> Quelle différence mettez -- vous entra 
» celles qu’on tient renfermées dans des 
3* loges , et celles qui remplissent ce palais? 
tf les unes ne déchireront que les inalfai- 
» teurs , les autres déchireront les gens 
»» de bien. 

>» Ce n’est pas la méchanceté seule du 
»> Souverain que vous suspendez ; vous en- 
» chaînez encore la fureur ambitieuse et 
» de ses affranchis et de ses courtisannes. 
» Voyez dans quelles mains vous allez dé-, 
» poser l’autorité souveraine ! 
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» Craîndrlez-Tons qn’on ne vous accu‘ 
» sât de lâcheté ? Est-ce (jn’on ignore com- 

bien la vie a peu de prix à vos yeux ? 
» Et d’ailleurs , que vous importent les 
»» discours du peuple? La vraie grandeur 
» ne consiste t-elle pas à faire le bien", 
M même en s’exposant à l’ignominie ! 

» Quand vous devriez mourir demain , 
»» il ne faudroit pas mourir aujourd’liuî. 
» dans le poste que vous remplissez , qui 
»» sait le prix d’un jour , d’une heure , quel 
» forfait vous pouvez prévenir ? Lorsqu’il 
» sera commis , on s’écriera : ah ! si Sé- 
»> neque eût vécu ! Hélas ! votie dernier 
» moment n’est peut-être que trop proche ; 
» il reste un homme de bien , et vous al- 
♦> lez l’immoler ! 

y Le sacrifice de la vie donne aux ac- 
» tions un éclat qui prouve moins la force 
» de celui qui s’y résout , que la foi blesse 
» de celui qui s’en étonne. Papinien mon- 
» tra , sans doute du courage à mourir ; 
» vous en montrerez davantage à vivre : 
» Papinien ne pensa qu’à lui ; Séneque 
H se sera souvenu de ses concitoyens : la 
?> résistance (i) de Papinien l’illustra j 

(i) Puisque l’occasion s’en présente, il ne sera pa% 
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>» votre condescendance sera blâmée, vou« 
w n’en doutez pas , et c’est en cela même 


inutile de remarquer ici en passant , que cette réponse 
de Papinien , si vantée ■ par plusieurs Ecrivains mo*- 
dernes , qui , dit-on , coûta la vie à son Auteur , et 
qu’on oppose encore aujouid’hiû , avec plus de lèle 
que de raison , à la conduite de Séneque , est une pure 
fable. On prétend que Caracalla . ayant, tué son frère 
Géta , chargea Papinien d’excuser ce meurtre auprès 
du Sénat et du peuple Romain ; mais que Papinien liû 
répondit courageusement : Il est plus facile de commettre 
un parricide y que de rexcttrer. Spai tien , d’où ce récit est 
tiré , n’y ajoute aucune foi , et rapporte seulement ce 
fait comme un bruit que beaucoup de gens répandoient 
( rtmltl dlcunt ) , mais qui n’étoit pas moins incertain 
que tous ceux qui couroient sur la cause de la m»rt de 
Papinien. » On voit , dit-il , par la grande diversité qui 
» régné dans la narration des Auteurs qui ont parlé de 
» cat événement, qu’ils en ont tous ignoré la cause: 
9 mai». J’aime mieux rapporter leurs différens récits,' 
■V que .pauer 'sons . silence la mort d'un aussi grand 
homme ». Il raconte .ensuite sur le même sujet, un 
autre bruit populaire , qui , scion lui , n’a pas plus de 
.fondenaent j et après en avoir fait voir l’invraiseia- 
blance , il ' finit par assurer que Papinien qiourut vie-; 
time de son attachement pour- Gâta, et fut enveloppé 
.dans la proscription qui ht périr tous les partisans 
de ce Prince. Voici les propres paroles de ¥partien: 
lû tâché d’en prendre l’esprit, sans m’asueindre à 
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» qtie vous serez plus grand que Itiî «. 
Que Néron cxigeoit-il de Séneque ? de 
\ 

m. U. .-.- ..mm v , - I, ■ 

\ 

tine traduction littérale , mais aussi tans rien ajouter 
à son texte, Scio de Papinianl nece multos ita in lîtteraa 
retulisse ut cetdis non sclverint causam , allis alla re- 
fennùhus : sed ego tnalui varîetatem opinïonun edtre ^ 

quâm de tanti vlri eeedt reticere MuIti dicünT 

Bussumum , occiso fratre, iliï mandasse , ut et în Se^ 
nam pro se et apud populum facinut dilueret : ilum au- 
tem respondisse , non tam facile parricidium excusati 
poste, quàm fieri. Est xtsam BMc XASEttA , 
quod dictare noluent orationtti qui invthendum erat Ih \- 
fratrem , ut causa ejus meiior fiertt qui occidtrat'. iUum 
autem negantem respondisse , aliud est parricidium , ac*- 
cusare innocentem occisum. Sed noc oMsztro iroir 
CONVESIT : nam neque Preefectus poterat dictare ora~ 
âonem ; XT coitsrAT eum quasi fautorem Gtut occi- 
sum. Spattiam. in vita Caracallæ , cap. 8. Inter. Hist. 
Angust. Script, tom. i ^ pag. 722 , 723 , edit. Logé. 
Batav. 1671. f'oyeç aussi Aurelius Victor , de Cecsarib. 
cap. 20. Et notez que Zozime ne dit pas un seul mot 
•de cttte prétendue réponse de Papinien, que," seloh 
lui , Caracalla fit massacrer par les Soldats , pour écar- 
ter le seul obstacle qui s’opposât à l’exécution du pro- 
jet que ce Prince avoit formé de se défaire de son 
frère Géta. Hune ( Papinïanum ) Prafecti preetorio mu- 
nere fitngenttm , suspectum Antonius hâte bat, A lia 
NViiA DE CAUSA , quim quod Papinionus animid- 
‘vertens eum infesta trga Gttam fratrein antmo esse.. 
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louer on parricide ? uonj mais de prévenir 
les suites funestes d’un crime commis , en 
peignant au Sénat et au peuple une femme 
ambitieuse , telle qu’éloit Agrippine , 
une mère dangereuse , telle qu'étoit Agrip* 
pinè : cè qu'il fît. Dans ce moment (i) , 
dit Tacite, les regards se détournèrent de 
la férocité inouie de Néron , poair s’arrêter 
Sur l’indisèrélion dè Sénequè. Et quelle 
indiscrétion Séneque avoit-il commise? Il 
avoit avoué le crime. Non , il ne l’avoit 
pas avoué ; j’en appelle au récit même de 
Tacite.. La tentative du vaisseau étoit con- 
ane c quoi de mieun à faire que dé la pal- 
lier , en l’imputant à la fortune de Rome? 
Agrippine étoit morte : quoi de mieux à 


fuo iüi mbiut tnsiiiaTttUT ^ pn virUms imptdiret, flot 

JOITÜR IMPEDIMBltTVM i MEDIC JlSUot'iag 

yoLsNS t ,Papïniano per milites neceitf. struh i Spa~ 
TIUMQUE ItACTUS TRATREJU J.VTERFICIT, quum 
ne quidem mater adeurrentem ad se , potuisset eripere. 
ZoziM. ÈUt. Nov. LU. i t pag. ii , £dit. Oxon. 

Note de l*Editeur, ~ ' 

(i) Annal. Lih. 14-, cap. 'tï. £r^o non jam NtrO , 
cujut îmmanitas omnium quesrus antetbat , sed adverse 
rumore Seneca trot, quod oiwhnt uli confesslontm 
seripsuset. 
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faire , que tVèn accuser sâ propre fureur P 
Il ëtoic difficile de croire , ajoute Ta- 
cite (i) J qu’une femme échappée aux 
flots eût envoyé un assassin avec un poi- 
gnard , contre une flotte et des cohortes^ 
Comme si tout audacieux n’étoit pas le 
maître de la vie d’un Général , même àu 
centre de son armée ! L’attentât prétendu 
d’Agérinus avoit éclaté , et il eut été , Ce 
semble , plus imprudent de s’en taire , que 
d’en parleri 

g. C V I î t 

' 3 e m’étois promis- dë ne plus fiert pu* 
blier de ce que j’écrirois : non que j’eusse 
pris en dédain la considération qu’on 
obtient par des succès littéraires 5 mais nos 
•Critiqües sont si amers * le public est si 
difficile j et l’on a reçu avec une- indiffé- 
rence si propre à décourager, des ouvrages 
que je me glorifierois d*avoir faits, qu’il 
n’y avoit guères qu’un sujet aussi intéres- 


(1) Annal.-.Libi 14, cap, it. Quîs adto htbts ïn- 
venïretur , ut cndcret , aut à mulicre uaufragl m'issum 
cum. tdo unum , qui cohortes et classes imperatoris per- 
fringeret. 

sant 
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saAt pour une ame honnête et sensible , la 
défense d’un Sage , qui pût me 'distraire 
de la sévérité de nos Juges , de la satiété 
de nos Lecteurs , de la médiocrité de mon 
talent, et de la sagesse de mon projet. 

Je me suis livré presque sans réserve à 
mon goût pour les réflexions; mais je con- 
sens qu'on les omette ou qu’on les oublie ,, 
pourvu qu’on retienne dans sa mémoire 
les ^its sur lesquels je les appuie , et qu’on 
en conserve au fond de son cœur plus 
d’horreur pour la calomnie, plus de véné- 
ration pour le grand homme calomnié. J’ai 
écrit ce que j’aurois désiré qu’un Lecteur 
honnête se dit à lui-même en me lisant ; 
moins jaloux que l’homme de génie re- 
trouvât en lui quelques-unes de mes pen- 
sées , que 'flatté , si l’homme de bien se re- 
connoissoit dans mes sentimens. 

$. C I X. 

M. Carter , savant Antiquaire Anglois , 
nous apprend , dans son voyage de Gibral- 
tar à Malaga , qu’il subsiste encore en 
Espagne des monumens élevés à la mé- 
moire de Séneque. Il a trouvé à Mescanîa, 
ville municipale Romaine , les restes d’un* 

hh 
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inscription, où le nom de Lucius Annæus 
Seneca s’est conservé , et dont il fixe la 
date avant la soixantième année de l’Ère 
Chrétienne , et la mort de notre Philo- 
sophe. Il ajoute qu’on montra à Cordoue 
la Casa de Seneca , la Maison de Séneque, 
et au voisinage d’une des portes de la 
ville , el Lugar de Seneca , la Métairie de 
Séneque. On s’arrête avec respect à l’en- 
trée de la chaumière de l’Instituteur j avec 
horreur , devant les ruines du palais de 
l’Eleve. La curiosité du voyageur est la 
même ; mais les sentimens qu’il éprouve 
«ont bien différens : ici , il voit l’image de 
la vertu j là , il erre au milieu des spectres 
du crime : il plaint et bénit le Philosophe > 
.il maudit le Tyran. 


P I N. 


A Tours , «le l’inÿiiinene de Vauquer et Lhéritieiu 
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